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Em chi diM 
Che natim ponesse ail* non c^nfitt 
J)i vaste ac^-ie marine 
8e gli diè waevU oùâê lor inao iiDp6ire» 
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ARMi les Ecrivains ^ qui se sont oc-> 
cupés de l'histoire de la géographie 
et de la navigation , il n' en est aa- 
cun qui n'ait cherché de déterminer 
répoque de llnvention de la Boussole, 
et n' ait voulu désigner le peuple oii 
l'individu, qui peuvent en réclamer la 
gloire . ^ 

Les uns ont fait remonter cette in* 
vention à la plus haute antiquité ^ d'au^ 
très Tout attrihuée aux Chinois^ ou aux 
Arahes : H n'est presqu'aucune des ua» 
lions modernes aux quelles quelques ^ 
crivains ifai^at voulu dteceraer c«tJbc»P^ 
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neur : V autorité de plusieurs autres se ' 
réunit pour l'adjuger aux français . 

Mais la grande majorité des suffrages, 
la tradition de l'histoire , et l'opinion 
générale proclament les italiens comme 
les seuls -véritables inventeurs de la Bous- 
sole . 

Les témoignages des écrivains , qui 
ont attribué celte découverte aux, fran- 
çais sont bien loin de pouvoir balancer 
un seul moment les droits incontesta- 
bles des Italiens . 

De nos jours seulement j un Auteur 
distingué ( M/ Azuni ) dans sa disser- 
tation sur l'origine de la Boussole , vou- 
lant prouver que cette découverte n'ap- 
partient qu'aux fraifcais , a réuni pour 
appuyer cette opinion assez d'arguments 
et de preuves pour exciter le doute et 
provoquer l'examen . 

C'est d'après cette considération , et 
pour prévenir 1' influence que cet ou- 
vrage pourrait avoir sur l'opinion pu- 
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Biicpie y qne je me propose aujourd'liui 
de revendiquer en faveur des Italiens 
la gloire de cette découverte * 

Si les Italiens et surtout les Napoli- 
tains n'applaudiront pas à mon ouvrage, 
ils rendront justice au moins au senti* 
ment qui me Fa fait entreprendre * 

Pour atteindre le but qu'il s'était 
proposé , M/ Azuni a voulu examiner 
et réfuter les assertions des divers au- 
teurs , qui ont eu sur l'origine de la 
Boussole une autre opinion que la sienne. 
Je suivrai à mon tour la même mar«« 
che . Au reste avant d'énoncer une opi- 
nion quelconque, j'ai voulu consulter 
les divers ouvrages des Auteurs qui 
ont écrit sur ce sujet . La dissertation 
sur l'origine de la Boussole a principa^^ 
len^ent dirigé mes recherches j c'est ainsi 
à M/ Azuni lui-même que je dois les 
armes avec lesquelles j' entreprends de 
le combattre . 
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monde , et que les plus antiens navigateurs 
ont fait usage de la Boussole . 

Les propriétés de -ïmmant ont été con^ 
nues et expliquées par Platon , Lucrèce , 
et Plutarque , t explication de ces philoso^ 
phes ^est celle de nos modernes y mais les 
modernes nont pas tous la bonne foi et a-^ 
'vouer les obligations gu^ ils ont aux anciens: 
Jls ont emprunté tacitemerit ,pour me servir 
de T expression si plaisante de Diderot lors^ 
qu'il voulait excuser un plagiat • 

C^ est ainsi que s'exprime l'auteur très- 
înodeme de l'Essai sur les prétendues décou- 
■vertes nouvelles dont la plupart sont âgées 
de {^sieurs siècles . Certainement <;et auteur 
€n s'exprimant ainsi, parmi les propriétés de 
L'iaimant dont il Suppose que les anciens 
avaient la connaissance, à voulu désigner sa 
force directive puisque personne ne s'est avi- 
sé encore de leur refuser la connsdssance 
de sa propriété attractive • La vérité est 
cependant q^ue Platon:, Lucrèce et Plu- 
tarque , en parlant des propriétés de l' ai- 
mant, n'ont pu 'et n^oht voulu indiquer, 
que sa faculté attractive sans qu'on puisse 
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iSTipposer seulement , qu^ils ayent eu la moin* 
dre idée de sa propriété directive ; propriété 
d'une bien plus grande importance, et dont 
la connaissance était réservée aux modernes: 
. D'autres écrivains , qui ont manifesté la 
même opinion, ont au moins voulu assurer 
à leur assertion une apparence de probabili-* 
té . En attribuant aux anciens la connoissan- 
ce de la polarité de l'aimant , ils en ont cher-» 
ché les preuves dans l'étendue de leurs en* 
treprises maritimes , qui d'après eux doivent 
nécessairement faire supposer l'usage de lé 
boussole ; d'un autre coté ils ont prétendu 
trouver des témoignages favorables à leur 
opinion dans Texplication forcée de quelques 
passages obscurs d'anciens écrivains. 
. C'est d'après ce principe que quelques au- 
teurs en nous rejettant dans les siècles des 
fables ) où tous les monumens historiques nous 
manquent , ne cessent de nous parler des 
prodiges et de l'audace des premiers "navigant 
teurs. C'est d'après ce principe encore qu'ils 
ont exagéré les prétendus Voyages des Grecs, 
et ensuite des Carthaginois pour tirer ensui- 
te de ces Voyages des conséquences favora- 
bles à leur système. 
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Us ont insista principalempnt snr l'étendue 
Aa commerce et de la navigation des Pàê- 
nicieus . Le savant ColUna (i), après avoir 
comme les autres cherché de prouver que 
les anciens furent de bieo plus grands navi- 
gateurs qu'on ne le suppose communément^ 
s'appuye sur tout des Voyages des Juifs et 
des Phéniciens réunis à Ophir et à Tar- 
ses. 11 entreprend de combattre les écrivains 
qui ont énoncé l'opinion que le but et le 
terme de ces voyages célèbres n'étaient pas 
xussi éloignés que quelques auteurs anciens 
avaient pu le croire ; à son avis Ojjhir se- 
rait renvoyé aux dernières bornes du monde. 

Je n'entreprends pas d'examiner les diver- 
ses opinions des savans qui sur ces voyages 
àiOphir et de Tarses ont écrit des volumes. 
Je ne prétends pas de prouver que les sou- 
Tenirs qui nous en restent dans les Livres 
Sacrés soient également faciles à expliquer . 
Je me bornerai à observer qu'il est à pea 
prés démontré aujourd'hui , d' après les sa- 



(■) Acisf de l'Acadriuù iIl- Bulcgno, 



Tantes recherches du Géographe d'Anville 
qu' Ophir bien loin de se trouver à Textré- 
Biité des Indes était plutôt placé en Afrique 
au ^Royaume de Sofala (i). J'ajouterai que 
cette opinion vient d'acquérir un nouveau 
degré de force et de probabilité par les ob- 
servations du Voyageur Bruce (2), qui par 
^examen raisonné des rapports parvenus jus- 
qu'à nous de cei anciens Voyages, et par la 
connaissance des moussons dans le Golphe 
Arabique, a prouvé presque à l'évidence que 
le pays d'Ophir ne pouvait être raisonnablen- 
tnent placé dans aucune région de llnde. 

Je puis à cet égard ajouter le témoigna^ 
ge du savant Galliani (3), qui le premier 
a observé qu'aujourd'hui encore les plus ri* 
ches minières qui sont sur la Côte de So£ala 
Vaj^pellent les minières îi^Ophir. 

Je pub enfin m^appuyer du témoignage 
àû TEvéque d'Avranches (4) • Les observa*» 
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(1) IKtwrtatioii sur le t»yt jTOpliir , méin.di Hu. tom.X£^ 

(d) BraceTf mrelf Book U Clwp. 4* 
(3) Galliaiii délia moneu . 
(4) HjBct ^ctnuifKiraf èè Momo^ dbay. 8. ». 3. 
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tions de cet écrÏTain sur l'espace de troii 
années , que les Juife et les Phéniciens réu- 
nis employaient à ces voyages d' Ophir , jet- 
teront quelque lumière sur la navigation des 
anciens, et sur le sujet actuel de nos recher- 
cliea en particulier. 

» Je pense , dit cet auteur , que cet espa- 
» ce de trois années doit être ainsi partagé. 
» La première année était employée au yo- 
» yage pour arriver à Ophir ; la seconde était 
» destinée au retour ; et la troisième était 
» consacrée à reparer les navires, à les dé- 
» charger, à les préparer à un second voya- 
» ge , à donner quelques repos aux marins, 
» de manière que les Tyriens eussent le tema 
» de retourner dans leur patrie et de re- 
» joindre ensuite la flotte des Juifs : on se- 
» rait dans la plus grande erreur si on vou- 
« lait juger des navigations et des connaîs- 
n sances nautiques des anciens d' après- les 
» connaissances maritimes de nos jours ; l'usa- 
» ge dé la Boussole a rendu nos navigateurs 
>) plus audacieux et plus habiles . Aujour- 
M d'hui nos marins, continuent leurs voyage» 
» pendant la nuit, et quoique le ciel soit i 
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» couvert de nuages , tandis qu'anciennement 
» à l'approche de la nuit on se mettait à 

»- l'ancre On franchit de 

» nos jours les plus vastes mers, aucun peu- 
» p|e , aucun rivage n'est inaccessible à no- 
jMfre audace ; les anciens au contraire n'osar 
» ient s'éloigner de la côte . Ils étaient obli- 
» gés.de suivre tous les angles, et toutes les 
» sinuosités du rivage . L'auteur du Périple 
» de la mer rouge nous prouve évidemment 
» que. les Egyptiens ne Basaient pas autre- 
D ment leurs voyages dans les Indes qu'en 
» suivant esiactement la côte sur des petits 
» navires, ce qui peut s'apliqper aussi aux 
» navigations des autres peuples ». 
. Le témoignage de Pline ajoute à la pro« 
li^abilité de ces détails . Tandis que les corn- 
merçans et les navigateurs de l'Egypte et de 
la Syrie rivalisaient d'eflforts et d'activité pohir 
étendre leur commerce dans l'Inde , Tavidité 
du gain , pour me servir de l'expression de 
Pline lui-même , rendit l'Inde moins éloignée 
du reste du monde. Dans leurs voyages vers 
cette contrée les navigateurs ne pouvaient 
manquer de remarquer la direction périodi-* 
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que des vents et des moussons . Déterminé 
par ces observations Hippalias qui comman- 
dait un navire égyptien employé aux voya- 
ges de rinde , fut le premier qui osa aban- 
donner cette route si longue dont j'ai fait 
mention ci-dessus , en suivant exactement la 
côte et se livrant à travers l'océan, favorisé 
par les vents et la mousson qui soufflait de 
rOaest , il parvint à Musins port de cette 
partie de l'Inde qui edt maintenant connue 
sous le nom de côte de Malabar (i). 

Ce Voyage, cette nouvelle route furent re- 
gardés comme une découverte si importante 
que pour conserver la mémoire de celui qui 
en était regardé comme l'inventeur, le nom 
d'Hyppalus fut donné à ce vent à la faveur 
du quel ce navigateur parvint au port de 
Musins par une route nouvelle (a) . 

Or si les anciens n'eussent pas été extrê- 
mement bornés dans lenrs connuissances ma- 
ritimes ; s'ils n'eussent pas été réduits à sui- 
vre dans leurs voyages tous les détours des 



(i) Robertion Histor. diiquiï. coocer. ancicnt Indu icfl. a. 
(a) PKiip. Mur. Ei^t. pag. 33. 
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càtes êàBê oaer jamais s'élancer au 
des mers , eiiila s'ils n'eussent pas été étrau- 
gen à Tusage de la boussole , est-il probable 
que cet Hippalus fiit ainsi devenu l' objet do 
leur étoonement et de leur admiration pour 
un Voyage que le dernier de nos marins 
entreprendrait aujourd'hui sans crainte . 

Kous sommes d'ailleurs confirmés dans no-» 
ire opinion par le témoignage d'Arrien (1)^ 
qui indépendamment de la preuve qu'il nous 
fournit y qu'antérieurement à cette époque les 
navigateurs anciens n'avaient jamais osé s' é^ 
carter de la côte, nous prouve surtout qu^ 
alors même qu'ils eurent le courage de s'é* 
lancer au milieu de la mer, oe ne fut pas 
pajr suite de l'audace et de la confiance que 
pouvait leur in^irer l'usage de la boussole , 
mais plutôt par la connaissance acquise de 
la direction régulière de certains vents. 

Je ne veux pas cependant que Yoa m'ao* 



(i) Mmnf Hyppalos gnbemator tauMid^rano «nporionnn ém 
•e maris figura, invenit navigationem per alcum mare eo tempo- 
Wtf quo fpirant ex Oceano apud aof tytÛMf in indico tero floan 
Umi^tai • In ptr* mar* êQrU 
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cuse d'avoir voulu repousser un système en 
m^abandonnant à toutes les exagérations d^un 
système opposé , ainsi j'admettrai si l'on veut 
que les monuments historiques sur lesquels 
nous pourrions appuyer une opinion exacte 
sur les progrès de la Sci€;ncQ de la Naviga- 
tion parmi les anciens nous manquent pres^ 
que entièrement ; j'admettrai qu'il nous est 
bien dilHcile de porter à ce sujet un iuge- 
ment raisonnable puisque nous n^avon^ pas 
même une idée exacte de ce qu'étaieril;^les 
divers navires des anciens , comme les trirè- 
mes , quadrirémes \ malgré ■ que les anciens 
auteurs nous ayent laissé bien plus de sou- 
venirs relativement à la construction de leur 
vaisseaux que relativement à la manière de 
les conduire (i) . J'irai plus loin encore: je 
dirai que c'est avec raison que Strabon fait 
un reproche à Eratosthène d'avoir osé afEr- 
tner que les premiers navigateurs en imitant 
l'exemple de Jason ne s'éloignaient jamais di^ 
rivage , j'avouerai si Ion veut d'après ce mê- 
me auteur que les Phéniciens sortis dès Colbti* 

nés 

(i) Azuni disserutioa ti^ TorigiM de la Bouuole . 
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»es cPHercule fondèrent des -villes sur la c<V% 
te maritime de l'Afrique peu de tems apréa 
la guerre de Troye ; j'avouerai mérpe quet 
quelque navigateur plus audacieux ait pu dans 
les premiers tems s'abandonner au milieu 
des ffots, et que quelqu'un d'entre eux ait 
pu découvrir des nouvelles terres. Enfin je 
ne contesterai pas qu'indépendamment des 
connaissances astronomiques, qui pouvaient 
faire supposer aux anciens l'existence d'un 
nouveau monde, ce ne fut aux rauppons de 
quelque voyageur ou plus hardi,, ou entra ^ 
né par la tempête hors de sa course , que les 
anciens devaient cette idée vague et incer-r 
taine d'un monde inconnu^ qui paraît avoir 
occupé r esprit des hommes dans tous les 
siècles . 

Mais toutes ces suppositions peuvent-elles 
faire crojre que l'usage de la Boussole n'était 
pas étranger aux premiers navigateurs ? La 
preuve d'induction qui resuite de ces données 
incertaines peuvent-elles balancer tant de 
preuves positives et contraires? Et d'ailleurs 
l'ignorance et les erreurs des anciens sur 
les pays que l'on suppose découverts par 

b 



eux , r impossibilité dans laquelle ils se 
trouvèrent d' établir des communications ré- 
gulières entre leurs ports et les pays décou- 
verts par leurs navigateurs , n'annoncent-ils 
pas que s'il est vrai que quelques anciens ' 
navigateurs soient parvenus à découvrir des 
nouveaux climats, ils manquaient cependant 
d'un moyen de direction régulière et Sure 
pour les reconduire aux mêmes rivages? En 
efifet lorsque plusieurs siècles après Christophe 
Colomb découvrit l'Amérique, l'Amérique 
fut pour toujours ajoutée à Tancien monde, 

Je ne rapporterai pas ici tous les pâssages^ 
des anciens dans lesquels on a cherché des 
traces de l'état et des progrès de la Science 
de la Navigation parmi eux ; Je me bornerai 
à quelques indications : 
- Hae fidunt duce noflumo phoenices in 
alto. Aratus 6- ex eo Cic. parLjC. oper. 

Magna minorque ferae , quarum régis al* 
tera grayas, 

Altéra sidonias , utraque sicca , rates . 
Ovid.Jib. 4* Trisè, iniù. eleg. 5. 

feror exul in altum 

Cum sociis , natoque , penatibus , (& ma- 
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gnû Dis . 

yif^* jéEneid. Lib. 3. vefÈ. ïi. 
Dant maiia , ^t lenis erepitàns VMàt Mstex; 

in altum. 
Deducunt socii navem , £l liitota côitipleât 

id. ihi. Ders. 70. 
Hue feror : haec fe$80$ tuto pladdisfiimà 

portu 
£xcipit:egressi reneramur Apollini^ utbém. 

id. ibL Vers, 78. 
Vix e con^peâu ^culae telluris in altum 
yela dabant laeti * . . 

id. ib. lib. i. veri. 38. 
. . , Médium iEneas jam classe teneba:!; 
Certus iter . 

id. ib. lib. 3. vers. i. 
. . . Clavumquc affixus, & hacrens 
Nusquam amittebat , oculosque sub astra 
tenebat • 

id. ib. lib. 5. vers. 852. 
Erramus pelago , totidem sîné siderê ïioôes.. 

id. ib. lib. 3. ver. 2o4* 
Nayita tum stellis numéros & nominâ fecit^ 

id. Georg. lib. t. vers.. 157. 
Ducunt instabiles sidéra certa rates. 

Tibull^s lib. 1. eleg» g. vers. lo. 
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Mais tous ces passages dont quelques uns ont 
déjà été cités plusieurs fois, et tous ceux qu' 
on pourrait ajouter encore sont bien loin de 
combattre notre opinion. Ils nous prouvent 
au contraire que le vol- des oiseaux (i), et 
la position des étoiles (2) étaient ancienne- 
i^tieiit les seuls moyens de direction des ma- 
rins ; et que si quelque fois les navigateurs 
s'éloignèrent du rivage > ce n'était jamais ni 
à une grande distance , ni pour long tems : 
Ainsi tous les témoignages des anciens écri- 
vains relatifs à leur, navigation, loin d'établir 
l'opinion de l'antiquité de la connaissance de 
la Boussole , deviennent autant de preuves en 
faveur du système contraire . 



(1) Voyez Plînc lir. 6. chap. aa , et Solin chap. 56. 

(2) Voyez à ce sujet Virgile qui en parlant de Palinure 
ajoute: 

Qui libyco nuper.cursu^ dum ûdera servat , 
Exciderat puppi mediis effiisus in undis . lib. 6 Mn. v.338. 
Et comment serait-il possible y observe à ce sujet le savant 
Trombelli , que tous ces auteurs qui nous parlent si souvent de 
Tobservation des étoiles nVussent jamais fait aucune mention de 
Tai^Uille aimantée, et de la facilité qui ea eût résulté pour leurs 
voyages et pour leurs obser?«tions 7 



r Mais ce n'est pas seulement des arguments 
d'in<luction que les partisans de V antiquité 
ont prétendu trouver dans les anciens écri- 
yains , ils assurent que Plante a deux fois 
expressément parlé de la Boussole et qu'ainsi 
il ne peut plus rester ni incertitude , ni 
doute à cet égard . 

Voyons donc quels sont ces deux passages 
de Plante, qui sont pour eux des gages si 
certains dé victoire: 

Voici le premier : 
Hue seoùndus ventus nunc est ; cape mo- 
do Vorsoriam (i) . 
Voici l'autre : 

Cape Vorsoriam 

Recipe te ad herum (2). 
On ne devinerait pas «aisément que c'est 
précisément par ce mot Vorsoria , qu'on à 
prétendu que Plante a voulu indiquer la 
Boussole . 

. Si je ne craignais de m'adresser ici à quel- 
qu'un de ces érudits qui veulent tout savoir 



(i) In Mercatore aft; 5. se. 3. yen. 34. 
(a) In Trinum. aâ. 4* ^« ^* ▼• i9* 'o. 



çt connaître , je leur <iirai3 qu'il n'ç^t pas 
étonnant quç, s'agiseant d'une langue qui 
ji'e^t plus la. langue habituelle d'aucun peu- 
ple , et d'une allusion à des usages dont 
nous ne pouvons avoir une connaissance en- 
tière, il est souvent impossible de tout ex- 
pliquer , et je m'épargnerais la peine de con- 

wlter 
.... ^ les Daoiers, les Saumaîses 

Gens hérissés de savantes fadaises (i). 

Mais je sais que mon silence serait re- 
gardé comme un triomphe de la part de 
ceux dont j'attaque l'opinion • Je suis donc 
forcé de leur dire , que le mot VQfsoria d'a- 
près l'interprétation des Saumaises, des Tur- 
nébes , des Labins ne signiGe autre chose 
que ce bout de corde ^ qui servait parmi les 
smeiens à tourner et à fixer la voile (2) . 
J'ajouterai que si de nos tems quelques écri-^ 
vains ont employé ce même mot Vorsoria 



■^^ 



(i) Voltaire temple du goût. 

(3) PourqaMi soit plus fhcile de comprendre le yrai sens de 
ces deux passages de l^laute , jç les rapporterai ici «xeç plus d'é* 
tendue . 
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pour désigner la boussole, cette circonstance 
ne p^t pas nous prouver qu'anciennement; 



t W ■' >ii^— — <w^— ^— ^■<— ^"^^i;-^— T'y 



EUT. Si hue item propercs , at istnc properas , faciès re^as', 
Hue sccundus Tentus nunc est ; cape modo Yorsoriam *, 
Hic Favonios sereou'st, istic Aiister imbricus: 
Hic facit trau^llitatem t iste omncs iluftus conciet. 
Recipe te ad terram , Charinc , hue *, 
Non ex advcrso -vidcsT 

Mubi» ater imberqtte instat . Aspice nuoc ad sioistram 
Coelum , ut est splendore pl<;qum , ex adyorso Tidcs . 
CH. Religionera illic objecit : reciptam me illuc. EUT. Sapis. 
O Châôiie , contra pari ter îer gradum & confer pedém , 
Pomg^ br^Kibium , preheode , jam \e9^s ? CH. Tenco . 

in Mercat, aft. 5. se. a. 

CdARM. 
^t«9ime 9 fac te propere cek>em recipe te ad dominnn^ 

domum; 
Ne subito metus exoriatur scapulis , stultitîa tua, 
Adde gradow : Approfera \ jamdodum faftum'st ) cum abini 
4omot 



Cape Yorsoriam 

Recipe te ful benmi. 



in TW>itt/ra«^aâ. 4«sc.3j 

Bans ces deux passages le mot Vonona , ou Versoria , conser^ 
ve |e méq^ «f i^ , et quel rapport pourrait ayoïr la Ji>oussole avec 
les conseils que donne Gbaimidç^ k Stasime ? 
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le même mot eut la même signification et 
put exprimer une chose qui n' existai^ pas : 
qu'il y a mille autres exemples de mots an- 
ciens ^ qui ont été consacrés à désigner des 
usages et des objets modernes, et auxquels 
on a donné une toute autre interprétation 
que celle qu'ils avaient anciennement ; Je 
leur citerai les mots P iléus , Calceus , Mi* 
tra , et tant d'autres ; Je leur dirai enfin 
avec l'Académicien de Bologne , que si l'on 
yeut supposer que Plante ait vraiment vou^ 
lu /désigner la boussole par ce mot Vorso- 
ria , il devient impossible de trouver dans^ les 
deux passages de ce Poète aucun sens rai- 
sonnable (i) . 

• Maintenant si à toutes ces preuves , à cet- 
te réunion de témoignages et de raisonne^ 
mens nous ajouterons . les réflexions qui ré- 
sultent naturellement des souvenirs qui nous 
restent encore de la longueur des voyages 
maritimes des anciens , du grand nonrbre 
des naufrages qui signalaient leurs entrepri- 



(f) De actis nauticae InTcntore. De Bonenien. inst.at^ue aca- 
demia Comment, tom. 9. pag. 3. 
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I 

ses et cdâ sur-tout par la nécessité dans la- 
quelle ils étaient de suivre constamment les 
sinuosités d' nn rivage périlleux , nimium 
premendo litâus iniquum ; Nous serons for- 
cés des conclure que tout ce que nous sa- 
vons sur le progrés de V art de la Naviga- 
tion parmi les anciens , bien loin de faire 
présumer l'usage de la Boussole , ne peut au 
contraire que nous démontrer évidemment 
que les anciens marins étaient privés de rcet 
utile et étonnant moyen de direction . 

Mais non seulement; l'histoire de la navi- 
gation nous prouve, que les anciens n' ont 
jamais fait usage de la Boussole; mais il est 
également facile à prouver , qu'ils n' ont 
jamais eu aucune connaissance de la pro- 
priété directive de Taimant. * 
• Gomment serait-il possible en effet que 
tant d' écrivains qui . ont parlé de V aimant 
n'eussent jamais dit un seul mot qui pût 
indiquer la connaissance de la polarité ? J« 
sais que quelques auteurs ont prétendu qu' 
Aristote dans son ouvrage de Lapidibus ^t^yx 
Tiesx pas parvenu jusqu'à nous, avait fait 
mention de cette propriété : ces écrivains se sont 



principalement appuyés sur le témoignage d' AV 
bert le grand, qui en citant cet ouvrage en' 
a rapporté un passage relatif à la polarité 
de Taimant et à son application à la marine; 
mais il a été déjà démontré plusieurs fois , 
combien il est peu probable qu'Aristote soit 
l'auteur du prétendu liyrede lapidibus^coia*- 
bien il est plus improbable encore que cet 
ouvrage ( si Aristote en est Fauteur ) con- 
tienne le passage qu'Albert le grand enaci^ 
té ; il devient par conséquent inutile que 
j'observe qu'Albert attribue à Aristote sur 
l'aimant une doctrine absurde , et on pour- 
rait peut être douter avec quelque raison si 
véritablement Albert le grand est lui-même 
Fauteur du traité des minéraux dans lequel 
on a puisé cet argument: 

» Que pourrait on comparer à Tinsensibi- 
» lité et à la froideur d'une pierre ? Cepen- 
» dant la nature l'anime et lui donne l'exi- 
» stence et la vie . Que peut- on comparer à 
)* la dureté du fer? cependant il s'anime et 
» devient s6n»ible . Il cède à Taimant ; cette 
» matière qui paraît tout enchaîner est coni'- 
» me entraînée par un cha|*me inj^nnu y et 
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1» à peinç elle atteint cet objet qui Tentraîne, 
y> elle s'y attache, et le tient fortement em- 
» brassé. 

C'est Pline (i) cet ancien observateur dé 
la nature qui s'exprime ainsi . . Lucrèce (2) 
parle également de la Es^culté attractive de 
l'aimant) çt ni l'un ni l'autre ne font men- 
tion de sa faculté directive: Écoutons Clau- 
dien (5): 



(i) Qnid lapi<H« rîgore pigrint ? Ecee sensus vannsqDe tri- 
buit illi (natura). Qnid f«rri duritia ptignaeitia? Sed cedit & pa« 
titur mores : trabUor aaioque a magiMiU lapide , domitiixque il- 
la reram omnium materia ad voMoa neseio qnid currit, atquc ut 
propius Tenit aaaîstît , tcneturqrie ât Qomplexu baoret . P/m.Hist. 
nat. lib. 36. cap. 16. 

(a) Annulas ipse seqnatur, calqua ita corport toto. 
• ••••»•«••• 

Quod facit ) et saquitor douce pcrrciût ad ipsnin 

Jam lapidem , cuecisqoa io ao compagîbttf baesit &c,' 

[twret. de Naît. rcr. lib. 6. venus fia. 

(3) Lapis cs( cognomiae magnes 

JDecolor , obscunu , vilis : mm illc repciuma^ 

Caesariem Re^mn « Qec cwdida virgiiût oniat 

Colla , ntc iosâgoi ^lendct pcr ciiigaU mona : 

Sed nova si iilgri TÎdeas nuiraçula saxi , 

Tune pulcbros aupcret cul^us , 4 quidq«id £w 

Indi litoribu9 n>br% «çcuunuir ia aiga. 

Nam ferrQ mcnût n^n» , fenique nyort 

Vescitnr. boç isAisM tpujM , boii j^vh a<mt . 



» Il est une pierre sans couleur , et sans 
» éclat. Jamais on ne la voit servir d'orne- 



Hinc proprias renoyat vires : infusa per artns 
Aspera secretum seryant alimenta yigorem. 
Hoc absente périt, tristi • morientia torpent 
Membra famé , yenasque sitis consumit apertas T 
Mayors » sanguinea qni cuspide yerberat nrbes , 
£t Venus , bumanas qnae laxat in otia curas , 
Aurati delnbra tenent' communia templi. 
Effigies non una Deis . Sed ferrea Martis . 
Forma nitet , Venerem magnetica gemma figurât . 
lUis connubium célébrât de more Sacerdos • 
Ducit ilamma cboros , festa frondentia Mytto 
Liminacingnntur , roseisque cubilia surgunt 
Floribus , & thalamum dotaAis purpura yelat. 
Hic mirum consurgit opus. Gytherea maritum 
Sponte rapit , coelique toros imitata priores 
Peftora lasciyo flatn Mayortia.nectit, 
£t tantum suspendit onus , galeaeque larertos ' 
Im^licat , •& yivis totum complexibus ambit . 
nie lacessitus longo spiraminis aftu 
Arcanis trabitur gemma de conjuge nodis . 
Pronuba fit natura Deis, ferrumque maritat 
Aura tenax , subitis sociantur Nomina furtis. 
Quis caler infundit geminis alterna metilUs 
Foedera ? Quae duras jungit concordia mentes ? 
Flagrat anbela silex , & amicam saucia sentit 
Materieih , placidosque chalybs cognoscit amores .' 
Sic Venus horrificum belli compescere Regem 
£t yultu mollire solet , cum sanguinç praeceps 
£stuat', & 8tri^ nucroDÎbtu asperat iras. 



» ment à la beauté, ou briller sur la pour-*^ 
» pre des Césars, et sur le frein du coursier 
» fougueux ; cependant elle est préférée à tout 
» ce que l'orient produit de plus précieux par 
» tous ceux qui en connaissent les vertus 
» et les prodiges . C'est le fer qui lui donne 
» la vie , c'est du fer qu' elle se nourrit et 
» reconnait son existence ; si le fer s' éloigne , 
» elle éprouve tous les tourments de la soif, 
n et de la faim , elle meurt . Mars qui dé^^ 
» truit et renverse les cités : Venus qui con- 
» sole les hommes des peines de la vie sont 
» adorés dans le même temple. La statue du 
» Dieu de la guerre est de fer ; celle de Ve- 



Sola feris occnrrit eqiiis, solTitqne tumorcm 
Peftoris , & blando pràecordia tempérât igui . 
Pax animo tranquilla datur , pugnasque cale n tes 
Deserit , & rutilas déclinât iu oscula cristas . 
Quae tibi , ^aeve paer , non est permissa potestas ? 
Tu magnum superas fulmen, coeloq[ue relifto 
Fluftibus in medii» cogis mugire Tonantem . 
Jam gelidas rupes , TÎyoque carentia sensu 
Membra feris , )am saxa tuis obnoua telis , 
£t lapides suus ardor agît. Ferrumque tenetnt 
lUecebris , rigido régnant in marmore flammae . 

.Ckud» £pigr. de ' magnete . 
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» nus est d'aimant . Le Ministre consacra ] 
« l'union (les deux divinités; le flambeau sa- 
n cré guide les choeurs; les portes du Tem- 
» pie sont couronnées de mirte, et le Ut nu-J 
» ptial couvert de pourpre s'élève au milieu! 
» des roses. Prodige étonnant! Venus par ua 
» charme invincible attire à elle son épouxvl 
» Elle étend ses bras vers son casque brillantjl 
» elle l'embrasse , le presse contre son sein ; 
» elle l'excite par le soufBe de son haleine 
y enflammée; Mars est entraîné par une for- 
» ce secrète et partage les transports de Ve- 
» nus ; la nature préside à ce lien auguste . 
>» Le fer et l'aimant s'unissent et s'attachent 
B l'un à l'autre. Quelle est donc cette flam- 
» me subtile , qui pénétrant dans ces deux 
« métaux peut faire naître en eux cette sim- 
» pathie ? Quel est donc ce charme inconnu, J 
M qui peut les unir par le lien d'une seulAS 
» volonté , et d'un seul désir . La pierre méi 
» me palpite : blessée par un trait de fei 
» elle éprouve tous les transports de l'amourj 
« Le fer brûle à son tour ; ainsi le Dieuc 
» même de la guerre est soumis à l'empirôl 
» de la beauté , ainsi Venus peut calmer ! 
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* colore ; alors même que le Dieu prépare 
d ses armes , qu'il s'irrite aux combats ^ Ve^ 
» nus vole â sa rencontre: Elle arrête d'uu 
» regard le mouvement rapide de ses cour- 
» siers : Mars Tàpperçoit , l'orgueil et le de* 
p pit l'abandonnent ; il se dépouille de ses 

* armes , et n' aspire plus, qu' à obtenir les 

* doux baisers de l'amour . Cruel enfant , 
^ et quelle est donc ta puissance? Tu peux 

* t'éleyer au dessus du tonnerre , tu contrains 
3» Jupiter à abandonner le ciel, et à mugir 
y> au milieu des flots ; les rochers inanimés 
» par toi deviennent sensibles : ils éprouvent 
» la force de tes coups. Ton Aambleau ani- 
» me les pierres et le fer. Le marbre mu- 
» me s' enflamme , et reconnaît ta puis-* 
» sance » . 

Maintenant je me bornerai à observer , qu'il 
serait certainement impossible de trouver un 
seul mot dans tous les écrivains réunis de 
l'antiquité dans lequel il soit fait quelque 
mention des amours de l'aimant et du Pôle. 

M.^ Alexandre Adaras Professeur à Edim- 
bourg 5 qui a publié un ouvrage sur les an- 
tiquités , et principalement sur les usages^ 



ks moeurs „et les habitudes des Romains (i)>: 
a consa-cré . un chapitre assez long à tout ce 
qui peut.se rapporter à T état pt aux prOf 
grés de la navigation parmi l^s Romains. 
Dans ce chapitre hauteur a selon s^, métho- 
de réuni tous les . passages des écrivains de 
rancienne Rome , qui pourraient avoir un 
rapport • quelconque avec la marine , dans: 
le but: , non seulement de rechercher dans; 
ces faibles traces le plus 'de lumières possibles 
sur le degré des connaissances? des Romains 
à cet égard, mais aussi pour faciliter Texplin 
cation de plusieurs passages , qu' on ne sa un 
rait interpréter sans la connaissance des ha-^ 
bitudes , çn des choses auxquelles ces pas- 
sages se rapportent.. Mais c'est en vain que 
ce docte écrivain a réuni à peuprés tout ce 
q:vi'on, pouvait. recueillir d'autorités et de té- 
moignages, v^^ n'a pas trouvé une seule li- 
gne qui put faire supposer, que les Romains 
ayant jamais, connu la direction de l'aiguille 

, aimantée 



(i) Roman Antiqnitics , oi> an account of the manners , and 
customs of thc Romans designed chiefly to illustrate the latia 

classes. By Alexandre Adam Ëdimbiurgli 1791 • 
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aimantée fers le Pôle , et encore moins Futi- 
lité dç cette propriété dans la navigation . 
Cet auteur dit (i) au contraire en parlant 
du nocher ( Gubemator ^ ou Magister^ j que 
ses devoirs se bornaient à connaître les ports, 
et particulièrement à observer les vents et 
les étoiles , car ( ajoute-t-il ) les anciens n'a- 
yant eu aucune connaissance de l'usage du 
compas de mer , ils étaient principalement 
dirigés dans leurs voyages par les étoiles pen- 
dant la nuit , et par la connaissance des cô^ 
tes et des îles pendant le jour. 

En parlant de la faculté directive de Fai- 
mant je n'ai pas crû devoir m' occuper des 
propriétés magiques et surnaturelles, que la 



(i) The person wb6 steered the sLTp, ami directed ît cour- 
se vras called Gubemator Some times also Magister, 

Virg. iEncid. lib. V. 176. Si|.IV. 719 It was his part to 

knoYf the signa of the weather , to be acquainted with ports , 
and places , and parâcularly to observe the "winds and the sMrs. 
Ovid. Met. m. Sga. Luc. Vm. 17a. Virg. ^.ne. m. îM)i. 269. 5i3, 
For as the ancients kuew not the nse of the compass, they we» 
re directed in their voyages chiefly by the. stars in the nii,'ht-ti— 
me , and in the day-time by coasts and islands wUich xh»J 

knevr . 

C 



.;' 






(34) 

■ 

superstition des anciens a attribué à ce 
néral qui fut tour-à-tour regardé comme im 
lien conservateur de l'amitié et de Y amour , 
ou comme un moyen d'épreuve pour décou- 
vrir les infidélités faites à la foi conjugale : 
Ces considérations auraient été étrangères à 
mon ouvrage . 

^ous nous bornerons à conclure , que 
les anciens n'ont eu aucune connaissance de 
la direction de l'aiguille aimantée , et moins 
encore de l'usage de la Boussole (i). 



(i) Si j^aTais voulu rapporter toutes les autorités , que nos 
ëmdits auraient pà me fournir , ce petit ouvrage aurait acqnb 
rétendue de plusieurs volumes . Je ddis donc me restreindrt à 
indiquer ici les sources et les auteurs que les amateurs de ce 
genre d*érudition , 8*il en existe , pourront consulter à \exa gré . 
Parmi ceux qui out prétendu que la découverte de la Boussole 
ïemonte k la plus haute antiquité on peut citer Foller lib. IV,mi^ 
scell, cap, 19. , et Levinus Lemnius IU>, III, de occul, nat.mir., 
qui ont prétendu prouver que Salomon fut le premier inventeor 
de la Boussole , qui déjà fut en usage parmi les Syriens , les Sido- 
niens et les Phéniciens , mais nous devons observer aussi qu'Henry 
Kippingius a déjK refiité cette opinion . Antiq, Rom, de exped, 
Mar, lib» 3. cap, 6, 

Fabricius et Jean Albert citent plusieurs écrivains , q[ni ont 
écrit sur la Boussole . Jean Frédéric Ervart dans Touvrage qui a 
pour titre Admiranda Ethmcae Philosophiae mysUria sontîtiiti 
que l«s anciens Egyptiens sous Us fîgqrei et les hiéroglyphes dct 
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Dieux et des Déesses atùent cachtf Ia grande inTention de la 
Boosiole dont iU connaissaient cependant tonte Tutilité ; naî» 
Georges Pasqnier , qui rapporte cette opinion , la réfute nctorieu- 
iement. Invent, nov. ant, cap, 7. §.64. 

Le Géographe Bochart Geog. Sacr, Ub, I, cap, 38. combat iri-* 
ctoriensement tous ceux , qui ont attribué vni à Salomon soit 
aux Phéniciens rinyention de la Boussole . 

Mais si Ton veut aYmr une prenre de Texcès de ridicule dans 
leqnel peuvent entraîner la manie des systèmes , et le mauvais 
goût , nons n^aTons qu*k lire 1* espagnol Pioeda ^ et ses argu- 
ments rapportés par Pasqnier Invênt, nou. anU cap, 7. $. 64* Je 
citerai les paroles mêmes de cet auteur: » Altéra est cum altéra 
9» connexa) illorum autem, quae counexa sunt, cognito uno co- 
»> gnoscitur & alccrum \ atqui in magnete tîs attraftiva & 
M conveniva erant connexa ; ergo nna earum cognita a Solomone» 
•n cognita etiam fuit altéra . — Une propriété se troure réunie et 
» lié avec une autre propriété . Or de deux chattes qni sont liées 
» ensemble si V une est connue , 1* autre doit Tétre aussi : ainsi 
» la force d*attraction se trouvant réunie dans Taimant k la force 
» de dircetion , il resuite que puisque Salomon eut connaissance 
M de Tune il ne pouvait manquer de conoaitre Tautre . 

D*autres n*ont pas oublié d*ajouter , que Salomon savait tout y 
tt qu* ainsi ayant des expëditiona maritimes à foire il n* avait 
pu négliger d*indiquer à ses marins mi moyen de direction aussi 
ntilc que celui de la Boussole . Par conséquent c* est k Salomon^ 
sans doute , que nous deYons llmprimerie , rArtîllerU 1 TUorlo-* 
ferie etc. 
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CHAPITRE II. 

Des connoissances relatives à la Boussole 

parmi les Chinois . 

x\.PRès avoir démontré que Tinvenrion de 
la Boussole ne rempnte pas aux anciens, je 
dois maintenant examiner les divers argu- 
mens et les témoignages par lesquels on a 
voulu prouver que l'invention de la Bousso* 
le appartient aux Chinois. 

Je dépasserais les bornes que je me suis 
imposé , si je voulais rapporter dans tou- 
te leur étendue les divers témoignages sur 
lesquels se sont appuyés les partisans des 
Chinois, si je voulais surtout déterminer avec 
précision le degré de croyance que peuvent 
mériter les admirateurs aveugles , qui leur 
ont attribué cette invention . 

Il est difficile sans doute de porter un ju- 
gement bien positif dans une discussion dans 
laquelle on ne trouve que contradictions et 
contrariétés; cependant si Ton parvient à se 
défendre de toute espèce d' exagération , si 
Ton oppose les unes au:^^ autres les opinions 
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des auteurs qui ont écrit sur les Chinois , si 
l'on n écoute que les principes de la raison 
«t de la critique^ on pourra conclure: 

I.® Que les Chinois ne sont pas les inven- 
teurs de la Boussole; 

2.0 Que cependant la connaissance de cet- 
te découverte est parvenue jusqu'à eux : 

5.® Et enfin que l'usage de la Boussole ^^saiis 
être parmi les Chinois d'une antiquité aussi 
reculée que quelques admirateurs enthousia- 
stes ont voulu le supposer , est cependant an- 
térieure à la découverte du Cap de Bonne 
Espérance , et peut remonter à peu d'inter- 
valle prés à la même époque à laquelle on 
commence à trouver les traces de cette mê- 
me découverte parmi les Européens . 
• A ces premières données on pourrait ajou- 
ter encore avec quelque certitude que les 
Chinois n'ont jamais fait dans la Science de 
la navigation les progrés que leur ont attri- 
bué leurs admirateurs , et que si quelques 
uns de leurs marins connurent l'usage de 
la Boussole, cet usage ne fut jamais généra- 
lement adopté ; ce qui su£5rait seul à prouver 
qu'ils n'en étaient pas eux mêmes les inven^ 
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leurs , et qu'ils n'en surent jamais en appré- 
cier l'importance et l'utilité , d'autant plus que 
la Boussole des Chinois, loin de se rapprocher 
de la Boussole perfectionnée des Européens, 
se rapproche plutôt par sa forme de celle qui 
fut en usage en Europe dans les premier» 
lems, lorsqu'on était dans l'habitude de placer 
l'aiguille aimantée sur un vase d'eau , et de 
la faire supporter par un morceau de liège 
pour qu'elle pût prendre son élan et sa di< 
rection , 

Telles sont les seules conséquences raison- 
nables qu'il soit possible de tirer des asser- 
tions des Fournier, des Ménage, des Societ, 
des le Gendre , des Huet , des Vossius 
Martini , et pour tout diie en un mot de 
cette foule d'auteurs qui se sont occupés dei 
celte recherche , et dont la seule indicatioit, 
nominale serait aussi fatigante qu'inutile 

J'ai dit que je n'avais pas le projet de rap- 
porter les témoignages et les autorités deér 
différents écrivains, sur lesquels se sont fon- 
dés les auteurs qui ont accordé ou refusé 
aux Chinois l'invention de la Boussole ; mais 
je ne puis me dispenser de citer ici l'opinion 



1 
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de M. Barrow réda^cteur d'un nouveau voya- 
ge de Milord Maluirtney en Chine , dont 
le suifrage relativement à cette discussion n'a 
pas encore été mis dans la balance . 

M. Barrow ne paraît pas avoir une idée 
bien favorable des connaissances des Chinois 
en Astronomie et en Géographie . 

Cependant il pense que la connaissance de 
la propriété de l'aiguille aimantée de se tour- 
ner vers le pôle remonte chez les Chinois 
au tems, où la plus grande partie de l'Eu- 
rope était encore plongée dans la barbarie. 

U est d'opinion que l'usage de l'aiguille 
aimantée a été introduit en Europe par le 
Êimeux voyageur Marc Polo, et cette asser- 
tion est , dit-il , d'autant plus probable que la 
boussole parut en Italie peu de tems après 
la mort de ce Vénitien , et même selon quel- 
ques personnes pendant qu'il vivait encore. 

Il ajoute qu'on ne peut pas douter que 
les Chinois ne connussent cet instrument a- 
vant le 14."** Siècle , puisque les annales de là 
Chine les plus authentiques rapportent non 
comme une chose extraordinaire mais comme 
un simple fait qu'un ambassadeur de la Co- 
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chin-chine qui s'était égaré en se rendant par 
mer auprès de FEmpereur Chicung-Ko , re- 
çut de ce Prince un Tingnantchin ( aiguille 
qui montre le midi ) c'est à dire une Bous- 
sole . 

M. Barrow va plus loin , il ajoute : l'idée 
d'avoir placé le siège de l'influence magnéti- 
que au Midi, la forme de la boete du com- 
pas , la division du cadran en huit points 
principaux chacun desquels est sous-divi«é 
en trois , la manière dont l'aiguille est su- 
spendue , la petitesse de cette aiguille qui 
couvent n'a pas trois quarts de pouce de long, 
tout enfin semble prouver que les Chinois 
sont eux mêmes les inventeurs de la Boussole. 

S'il était nécessaire 5 dit ailleurs le même 
auteur^ de prouver que la Boussole est une 
invention des Chinois, il suffirait de montrer 
qu'ils y ont inséré ce qui a rapport à leur 
Mythologie , à leurs élémens , et enfin un ex- 
trait de leur Science Astronomique et Astro- 
logique: ceux qui connaissent l'esprit des Chi- 
nois ne croiront pas facilement que ce peu- 
ple ait tracé sur un instrument d'invention 
barbare , les idées superstitieuses , qui lui 
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sont les plus chères et les plus sacrées . 

Telle est l'expressioii littérale de Topinion 
d€ récrivain plus récent que nous ayons sur 
-les Chinois . Cette opinion quoique plutôt 
favorable au système de ceux qui attribuent 
aux Chinois l'honneur de V invention de la 
Boussole n'a pas cependant entièrement satis- 
fait les admirateurs de ce peuple . 

Le traducteur lui-même de ce voyage M.*^ 
Castera dans une première note paraît faire 
une reproche à M. Barrow de l'idée peu avan- 
tageuse qu'il a voulu • donner de l'étendue des 
connaissances des Chinois en Astronomie et 
en Géographie . 

Dans une autre note le même traducteur 
ajoute les mots suivants » Ce qui doit prou- 
» ver invinciblement que la Boussole a été 
» portée de la Chine , c'est que les premiers 
» de ces instruments qui ont paru en Eufjo- 
» pe, et dont on conserve encore quelques 
» uns dans les cabinets des curieux, portent 
» sur le cadran des caractères Chinois. 

Je ne m'occuperai pas ici à prouver com«» 
bien les reproches que M.' Castera adresse à 
M. Barrow sur son opinion relativement aux 
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serait dés la même époque rapprochée de 
cette forme, et cependant nous savons que 
deux siècles encore se sont écoulés jusqu' à 
ce que la boussole perfectionnée eût eniin 
pris parmi nous cette forme qui la caracté- 
rise aujourd'hui , et à laquelle avec la seule 
différence de quelques signes et des caractères 
extérieurs se rapporte l'espèce de Boussole 
dont M. Barrow nous oifre la description . 

D'ailleurs il n'est pas étonnant que sur la 
côte plus occidentale de la Chine, dans des 
ports qui sont en relation continuelle avec 
les Européens , que de nos jours enfin après 
tant de rapports et de communications les 
Chinois ayent adopté une boussole moins 
éloignée dans sa forme de la Boussole d'Eu- 
rope, mais cette circonstance peut-elle atté- 
nuer la force du témoignage positif de tant 
d'écrivains et de voyageurs , qui en parlant 
Âe la boussole généralement en usage en 
-Chine, et voulant même en faire remonter 
l'invention jusqu'à l'antiquité plus reculée, la 
décrivent cependant telle que nous l'avons 
désciite nous même; c'est à dire comme un 
vase d' eau sur lequel l'aiguille aimantée 
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supportée par un ou plusieurs morceaux de 
liège serait placée de manière à pouvoir pren- 
dre son essor et sa direction . 

Au reste l'induction que Ton voudrait tirer 
de la répugnance présumée des Chinois à 
tracer leurs idées religieuses sur un instru- 
ment d'origine étrangère ne sera pas d' un 
grand poids aux yeux des esprits non préve- 
nus . Ils se rappelleront que quelque soit 
l'admiration dont les Chinois s'honorent eux 
mêmes, ils ont cependant avoué tacitement 
le sentiment de leur infériorité en adoptant 
les conseils , en suivant plusieurs foi«^ les le- 
çons des astronomes d'Europe qui étaient 
venus séjourner parmi eux, et qui parvinrent 
dans leur opinion à la plus haute réputation, 
tandis qu'ils ne jouissaient en Europe que 
d'une réputation très bornée. 

Je persiste par conséquent à croire que ce 
n'est pas aux Chinois que nous devons l'in*- 
vention de la Boussole . 

On m'opposera peut être que je n^ aurais 
pas dû me restreindre à porter un jugement 
quelconque d'après mon opinion particulière, 
mais que pour donner au moins à mon asr 



(46) 

aertionune apparence de certitude j'aurais d4 ' 
réfuter successivement les principaux, argu- 
ments et les témoignages qui paraissent con- 
firmer l'opinion contraire. J 
Mais indépendamment des motifs que j' ai I 
moi-même indiqué , j'observerai que plusieurs * 
auteurs et sur tout le savant Tiraboschi ont 
déjà rempli cette tâche, et qu'il serait inuti- 
le de répéter ici leurs observations. 

Je me bornerai donc à demander comment 
il est possible , si les Chinois sont les inven- 
teurs de la Boussole, que l'usage n'en fut pas 
généralement connu parmi eux , et comment 
dans leurs voyages à la Cochinchine Us au- 
raient suivi une route plus dangereuse et 
plus longue si le défaut de Boussole ne les 
eut empêché de s'éloigner de la cote? ■ 

Enfin pour ce qui concerne mon assertioal 
relativement au peu de progrès des Chinois * 
dans la science de la navigation il me suf- 
fira sans doute de m'appuyer de l'autorité 
de M. Robertson. Les connaissances des Chi- 
nois, dit cet auteur (i) , dans tout ce qui 

(i) Hùt. Diupisil. CoQceming ibe Raovilcdge wlùcb the u— 
cienu liad crindia, note 3j. ad psg. loi. 
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est relatif à la navigation ne sont pas supé- 
rieures à celles des Romains , des Grecs , ou 
des Arabes. Le voyage que les Chinois éta- 
ient accoutumés de faire depuis Canton jus- 
qu'à Siras est détaillé par leurs propres au- 
teurs. Us suivaient la côte autant qu'il leur 
était possible jusqu'à ce qu'ils fussent parve- 
nus à rUe de Ceylan , ils doublaient alors 
le cap de Comorin et poursuivaient ensui- 
te leur voyage le long de la Cote Occiden- 
tale jusqu'à l'embouchure de l'Indus , et se 
dirigeaient de là toujours en suivant la côte 
jusqu'au terme de leurs voyages • 
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CHAPITRE m. 

Les Arabes ne sont pas les inventeurs 

de la Boussole . 



P 



ARMi les auteurs qui proclament les Ara- 
bes comme les inventeurs de la boussole se 
distinguent principalement ce même Tirabo- 
schi , dont nous avont déjà rapporté le témoi- 
gnage relativement aux Chinois , et M. Ani- 
dres . M. Tiraboschi pense que de toutes les 
opinions connues* sur la découverte de la 
Boussole, celle des écrivains qui Font attri- 
buée aux Arabes est la plus probable . Il 
ajoute cependant , qu'il est possible que cette 
découverte appartienne particulièrement à ces 
Arabes , qui étaient établis dans le royaume 
de Naples , circonstance qui expliquerait 
comment les Amalphitains auraient pu être 
les premiers à faire usage de cette découverte 
dans leurs expéditions maritimes ; mais com- 
ment M. Tiraboschi pourrait-il répondre à 
la remarque de M. Signorelli , qui à cet 
^gard observe judicieusement qu' il n'existe 
aucun motif raisonnable pour nous engager 

à croire 
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à croire , que ce sont les Arabes du royaume 
de Naples qui ont donné la Boussole aux 
Napolitains , et que ce ne sont pas au con- 
traire les Napolitains qui Yon% donnée aux 
Arabes. 

M. Andres (i) pour appuyer la même 
opinion réunit tous les arguments , que des 
savantes recherches et une profonde érudi- 
tion pouvaient lui fournir ► La dernière édi- 
tion de Touvrage de cet écrivain infatigable 
contient l'indication d'une ancienne expédi- 
tion maritime des Arabes, qui à cette épo^ 
que reculée pourrait faire supposer la con- 
naissance et l'usage, de la Boussole *, mais 
malgré tous ses soins il a été impossible à 
M. Andres de produire aucune preuve posi- 
tive et certaine . Il a du se borner à des 
inductions plus ou moins heureuses, et à 
des probabilités qui ne peuvent jamais sut- 
fire à établir d' une manière irrévocable la 
vérité d'un fait historique , et qui ne pea^nt 
sur tout balancer l'autorité des preuves qui 

> ■ — — M^— — il I II !■ I 

(i) Andrcf. Origine e progressa d^ognl lettcratura .. 
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asstrrent la gloire de cette découverte aux 
Italiens. 

On pourrait certainement ^ et non sans 
quelque apparence de raison , iaire à M.An- 
dres le reproche d'avoir voulu donner trop 
d'étendue aux connaissances de toute espèce 
qu'il suppose aux Arabes, mais on peut en- 
core mcâiis approRtiver ces écrivains qui loin 
de se borner à ce qui est juste et vrai , non 
seulement ont refusé aux Arabes Tinvendon 
de la Boussole , mais se sont efforcés de leur 
enfever le mérit/j de plusieurs découvertes 
utiles, qu'on ne peut sans injustice contester 
à ce peuple ingénieux . 
'- L^s relations des voyageurs , qui les pre- 
miers après avoir doublé le Cap de Bonne 
Espérance parvinrent dans les mers de Tlnde, 
offrent tour à tour des témoignages en ap- 
parence favorables et contraires à notre a- 
pinion . 

D'après quelques uns de ces voyageurs, les 
Arabes à cette époque étaient encore étran- 
gers à Tusage de la Boussole ; d'après les 
autres , les premiers navires des Arabes , que 
les Européens rencontrèrent, étaient dirigés 
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dans leur cemrse par une boussole dont la. 
forme , di£f(kente de celle qui était; alors en 
usage en Europe^ pouvait £iire supposer^ qu^ 
^e avait parmi les Arabes une origine par- 
ticulière et nationale.. 

Ces contradictions apparentes scmt fadles 
à concilier . Les Arabes ayant reçu des Italiens 
Tuasge de la Boussole à ^^)eu-prés dans le 
tems ou elle commençait à peine à être con- 
nue en Europe, ne pouvaient pas aprédeir 
et sentir toute l'utilité de cette découverte^ 
aussi elle ne lut |amais ni généralement a^ 
doptée, ni généralement répandue : ce qui 
seul explique comment il a pu se £iire , qu'à 
répoque des jj^emiers voyagea des Portuguaia 
dans rinde, parmi les navigateurs Arabes les 
uns fussent encore étrangers i la eonnaissan* 
4^ de la Boussole, tandis que les autres fai- 
saient usage de cet instrument dans leurs- 
expéditions maritimes. 

D'ailleurs depuis l'époque à laquelle les 
Arabes avaient reçu la connaissance des pre- 
mières tentatives d^s Ëuropé^is pour apliqurn^ 
à la navigation la polarité de T aimant, Fia* 
vio Gbja d'Amal£ avait inventé la véritable 
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Boussole } ainsi il n'est pas étonnant que le» 
Boussoles , qui furent trouvées à bord de 
quelque navire arabe , n'eussent aucun rapport 
avec la Boussole qui avait dirigé les Portu- 
guais dans leurs expéditions - 

La preuve, que la connaissance de la po- 
larité de l'aimant y et d'une boussole quelcon- 
que remonte parmi les Arabes aux premier» 
tems de cette découverte, résulte de Touvrar 
ge de M. Azuni lui-même . 

Nous avons vu dans le premier chapitre^ que 
les écrivains , qui ont prétendu que l'usage 
de la Boussole est de la plus haute antiquité^ 
£e sont principalement fondés sur un passage 
d'Albert le Grand ^ qui lui-même dans soa 
traité des minéraux cite un prétendu ouvra- 
ge d'Aristote ayant pour titre de lapidibus-. 
M. Azuni repousse cet argument d'une ma- 
nière victorieuse , et ce n'est pas pour rêve» 
nir sur c.ette réfutation que j'en parle en ce 
moment, mais j'observe que parmi des mo- 
yens de réfutation M. Azuni s' appuyé du 

témoignage de Caboeus (i) d'après lequel il 

' ' ' ' ' I » , ■ .. », ' ■ te l ■■ I ■■ 

(i) Conjiccre possiunas libellom flliun non esse Aristotelif . 
•ed alicujus ex priscU Arabibus, qui ut Uli auftoriutem coHigé» 
ret specioso Aiistotblit nominc iuscrip«it . Caboeus de magntt» ^ 



paraîtrait^ que cet ouvrage de lapidibus at^ 
tribué à Aristote devait plutôt être l'ouvra- 
ge de quelque Arabe, qui pour lui donner 
plus de réputation aurait cherché de le£ure 
passer sous le nom d' Aristote • Or si le té- 
moignage de Caboeus renfarme une vérité 
de fait , il est prouvé , que la connais- 
sance de la polarité de l' aimant est très- 
ancienne parmi les Arabes ; et si Caboeusi 
s'est trompé dans sa supposition , il n'en prou- 
ve pas moins la croyance ou il était , que les 
Arabes à l'époque d'Albert le grand avaient 
déjà cette connaissance , puisque si l'on n'ad- 
mettait pas cette circonstance la supposition 
de Caboeus ne serait que ridicule (i). 

Au surplus quoiqu'il en soit de ces obser- 
vations , que l'amour de la vérité m'a dictées, 
et des preuves que je pourrais ajouter en- 
core sur les connaissances principalement en 



(i) Cef pceUTef conservent ^oote leur foriëê .malgré les obaer« 
Talions très justes de M. Azuni sur les erreurs de fait et Tabsur- 
dii^ de la doctrine , qa'on doit remarquer dans 1er passag« d'Al* 
l^t le grand , qu^il supposa, extrait du prétendu livre delapùli^ 
bus d' aristote , et quand même il serait prouYn qu^ÉJbert lit 
grand n'est jpai le véritable antieqr du U»ité à$9 minéraux » 
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oe qui concerne la géographie, que nous (Ie*j 
Tons certainement aux Aralïes (i), je n'etf 
reviens pas moins à l'opinion , que j'ai ma- 
nifestée : Je ne perâste pas moins à croire , 
qu'il s'en faut de beaucoup que les Arabes 
ayeht été d'aussi habiles navigateurs qu' mi 
a Touln le supposer , et qu'il n'existe Auca*' 
ne espèce de preuve pt)ur croire qu'ils ayewt 
été les premiers inventeurs de la Boussûle 

Je ne crois pas iiéceisaire de l'eproduire 
les arguments accumulés par M. Azuni à cet 
égard , ou de répéter ses repoftses a«x assM* 
tjohfi de M. Andres . 

je flie bornerai à olîsèrver, que Renaudot 
très-versé dans la littérature des Arabes flous 
dit |»oàtivement (2) , qttil «"^avait pà trouver 
dans leurs ouvrages aiicuh ittdiœ de Tu! 
ite la Boussole parmi eux. 

Jfe m'appuyerai de i'autonïé de l'histeAii 
ïtobertson dont le suffrage confirmera m 
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êealemeht ce que je viens de dii'e relative* 
mens aux Arabes, mais donnera en même» 
liems un nouveau degré de force à ce que 
j'ai dit précédemment à l'égard des Chinois ; ' 

» Quelques auteurs ont prétendu , tel est 
» le langage de cet historien , que les Ara- 
» bes et les Chinois ont fait usage depuis 
» trés-long-tems de la Boussole Nautique , mais 
» il est remarquable , que les langues Tur- 
» que , Arabe ou Persanne n'ont originaire- 
» ment aucun terme propre à désigner le 
» compas de mer , et que ce^ peuples se ser* 
» vent du terme Italien JBussola ce qui prou.- 
f> ve , <|ue la chose leur est aussi bien étran^ 
» gère que le mot » (i) • ^ 

M. Robertson cite le témoignage de M.Char- 
din , qui affîrme sans aucune reserve , que 
c'est aux Européens que les Arabes doiveiit 
cet instrument extraordinaire qu'ils ont reçu 
d'eux avant les conquêtes des Portuguais: 
M Car il esc certain ^ dit encore M. Chardin^ 
» qu' avant qu'ils eussent reçu cet instrument 



(i) Hitcor. dîtqais. concerning the knowkd^ wlâch the an-i 
idents had of IndxsL . ia notis • 
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» des Européens, les navigateurs Arabes, h'o* 
» saient jamais s'éloigner des côtes , ce qui 
» ne peut être attribué qu' au défaut de 
» Boussole ». 

J'ajouterai un fait également rapporté par 
M. Robertson. 

» Lorsque M- Nîenburh était au Cayre , 
» il trouva une aiguille aimantée , qui ap- 
» partenait à un Mahométan , et qui était 
» pilacée de manière à indiquer le Kaaba^ 
» cette aiguille s'apellait £l-magnetis, preuve 
» évidente qu^elle était d'origine Européen* 
» ne », 

L' autorité d' un écrivain philosophe (i) 
confirme les observations de M. Robertson . 

»' On peut juger de la police ancienne ou 
» récente d' un peuple de 1' ancienneté ou 
» de la nouveauté de sa langue , par la quan- 
» tité plus ou moins grande des mots et par 
» la variété plus ou moins nuancée des con- 
» structions ; l'abondance des mots ^ la riches* 
» se d'expressions nettes et précises suppo* 



(i) Traité de la formation m^çbani^e des langues , chap.x" 
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y» sent dans la nation un esprit, qui s^exei^ 
» ce depuis long-tems , un grand progrés de 
» connaissances et d'idées . (BufFon histnat. 
» tom. I . dise. I . ) De même pour connaître 
» à quel peuple un art doit son invention 
» et ses développements , ou du moins pour 
» remonter à ce sujet autant qu' il est possi- 
» ble , la meilleure méthode est d' examiner 
,» *en quelle langue se trouvent les plus an- 
» ciens termes d' un art : nous voyons par 
» là de combien des choses les grecs avaient 
» des idées précises , qu'ils ne pouvaient avoir 
4> acquises que par une étude de ces mêmes 
•>v objets, et par une longue «uite d'observations 
» et de remarques. Us ont même, dit Tau- 
»> teur que jai cité, des noms pour les y^né- 
» tés , et ce que nous ne pouvons représen* 
» ter que par une phrase ^e nomme en leur 
» langue par -un seul substantif. 

» £t c'est sans doute par suite du . même 
» principe ■( ajoute le même écrivain ) que 
» Buffon remarque, que la meilleure preuve 
» que rinvention de la Boussole est une in- 
i> vention des Italiens, et que les Arabes n'en 
» ont pas , comme le rapporte Bet^eron , an*' 
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» ctehnèinent oanniû Fusatge , est' qu'£L n' y 4 
p dans l'Arabe aucun mot relatif à ceibte oon- 
» naissance : les Arabes qui se servieot de lu 
Boussole se servant aussi du mot itaUen 
« qui la noinme • 

CHAPITRE IV. 

L&s Suédois , les Normands, les Teutons, 

les Anglais, n ont pas inventé 

la Boussole. 



j 



B ne dirai que quelque mots relaûve» 
ment aux divers arguments •alloués par q«d- 
i{u6s éori^udns qui, aveugla par un sentiment 
ifamouc propre national, ont touIu attribuer 
fODclusivement à leur patrie la gloire de la 
déooavertie de la Boussole. 

Les peuples auxqueb cettse inventmn a été 
ainsi adjugée sont principalement les anciens 
Teutons, les Normands, les Anglais, et Ifs 
£uédois« 

Les arguments allégués en fayeur des 
Francatt seront examinés dans un diapitre 
à part. 
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De la séufe circonstance, que les dénomî* 
nations Sud Nord Est Ouest , par lesquelles 
sont désignés les Tents sur la rosette de la 
Boussole, paraissent appartenir à la langui 
des Teutons^ quelques écrivains ont voulu 
conclure, que la Boussole devait nécessaire- 
ment être d' origine teutoniquc . 

Mais quand même il serait prouvé que les 
mots £st, Ouest, Sud, Nord appartiennent ef- 
fectivetnent à la langue teu tonique, comment 
pourrait^! jamais résulter de cette seule cir- 
constance, que r invention de la Boussole 
doit être attribuée aux Teutons? 

Que peut-on conclure d' une circonstance, 
qui cie se rattachant à aucun £sût ne peut 
rècn prouver par «Uc-même, «t qui d'ailleuri 
pourrait être expliquée de cent manières? . 

Ne savons nous pas , qu^à T époque à la* 
quelle T usage de la Boussole commença à 
se ^généraliser, la langue des Teutons ëtak 
-aussi ppesqiite généralement répandue ^i) , 
et d' ailleurs oes mots ont |mi être transpor- 
tés sur la Boussole par le même hazard, qui 

(i) Azani dissertatîoii sur rorigine de la Botissole. 



(6o) 

peut les avoir fait adopter par les marins 
pour désigner les vents antérieurement à ce 
qu'ils fussent ainsi indiqués sur la boussole • 
Et enfin ne suffisait-il pas , pour m^abste* 
ner de toute explication étrangère à la Bous- 
sole ^ qu' après qu' elle a été inventée un 
artiste Allemand quelconque eût excellé' 
dans la construction méchanique et d'imi- 
tation de cet instrument , et qu il se fut ser- 
vi pour r indication des vents des termes 
propres de son pays , pour que cet usage eût 
été ensuite imité dans les mêmes constru- 
ctions par les artistes de toutes les nations? 

L'argument, dont se sont appuyés quelques 
Anglais pour attribuer à leur patrie Tinven- 
tion de la Boussole , n'offre pas même una 
apparence de probabilité. 

Us ont dit, que les Français ayant quel- 
que fois désigné la Boussole sous la dénomi* 
nation de compas de mer , et les Italiens sous 
celle de compasso marittimo , et ces déno- 
minations n^étant que la traduction du mo' 
riners s compass des Anglais , il en résul- 
tait que la Boussole devait ctie considérée 
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comme une invention anglaise; comme s'il 
n'était pas également naturel de croire vice- 
versa , que mariners' s compas s eut été la 
traduction anglaise de compas de mer, et de 
compasso marittimo. 

Le seul argument spécieux, qui ait été 
produit en faveur des An glai|, est relatif au 
célèbre moine Bacon dont nous parlerons 
ensuite ; en attendant il nous suffira d' ob- 
server , que les auteurs Anglais les plus sa- 
ges se réunissent presque tous à reconnaître 
les Italiens comme les seuls inventeurs de 
la Boussole, et l'on sait que les Anglaid^ 
n^ accordent pas facilement aux autres une 
gloire à laquelle il pourraient avoir un droit 
quelconque. 

Je ne m'arrêterai pas long-tems sur l'exa- 
men des droits . prétendus des Suédois à cette 
découverte. Je n'ai à cet égard aucun ren- 
seignement positif. J'ignore si cette opinion 
est aumoins étayée de quelque apparence de 
preuve; je n'ai rencontré dans tous les au- 
teurs que j' ai parcourus , que la seule indi- 
cation de r ouvrage d' un Suédois , qui a 
.voulu assurer à sa patrie la gloire de cette 
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uivention (i); mais je pense qu^on est ait- 
torisé à croire , que T opinion de cet écrîrain 
n'est fondée sur aucune preuve , puisque au- 
cun écrivain n^en a jamais cité les arguments 
et l'autorité. 

Les seuls peuples , qui pourraient avoir 
quelques droii|s à être regardés comme les 
inventeurs de la Boussole , si une navigation 
étendue et des entreprises audacieuses suf- 
fisaient à les établir , seraient les anciens No^ 
mands , et peut-être l' auteur Suédois que 
nous venons de citer n'a-t-il regardé les Sué- 
dois que comme faisant partie de ces m^ 
mes Scandinaves , qui furent désignés sons 
le nom des Normands • Nous savons que 
ces peuples sont peut-être les seuls qui puii* 
sent reclamer avec quelque apparence de 
raison la gloire de l'antériorité de la décou- 
verte de l'Amérique j mais quand leurs vo- 
yages se seraient bornés aux courses fré- 
quentes qu'ils ont fait en Islande, ces vo- 



(i) C*est le dictionnaire de Tr^yesx, q«i k rârtick 
sole parle de cet ouvrage publié en 1699 sotis le titre 4b Pf* 
9idê magnetica ^ s eu ut vocant tompasso nauUco . 
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yages seuls pettvent foire supposer des coir- . 
noissances maririmes supérieures à celles 
des autres peuples à la même époque ; mais 
quoique V obscurité qui entoure leur hi- 
stoire ancienne commence enfin à se dissi- 
per (i), quoique leurs chroniques commen- 
cent à être recherchées et connues, leur hi- 
stoire cependant ne nous offre aucune trace 
positive de la connaissance de la bousso- 
le , et il est à présumer au contraire que 
nous serions plus instruits sur F étendue de 
leurs voyages et sur l'importance de leur 
navigation , s'ils avaient pu donner quelque 
suite à leurs premières découvertes et s'ils 
avaient possédé quelque moyen de direction 
îpar lequel ils eussent pu établir des rap- 
ports réguliers entre leur patrie et les pays 
nouvellement découverts (2). 

Ici je m'arrête ; les opinions et les argu- 
ments que j'ai indiqués dans ce Chapitre ne 



(i) Grabcrg Annali di Geogafîa e di Sutistica . 

(a) Elogio istorico di Cristoforo Colombo ihi , Meglie /on- 
Male scnibrano le prctensîom dc^Norvegj alla sco^erta di Ame* 
rica. Gli abitanti délia Scandinatia û resero celebri nel mcdio &€# 
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pouvaient certaineinent mériter un examen 
plus sérieux et une réfutation plus longue. 

CHAPITRE V. 

Examen des arguments allégués en 
javeur des Français. 

VJ£Ux qui ont attribué l'invention de la 
Boussole aux Français partent en général d' 
un [aux principe . Les Italiens , disent-ils , pro- 
clament Flavio Gioja d'Amalphi comme le 
seul inventeur de la Boussole, et cependant 
r histoire nous a conservé les indices de la 
connaissance de la polarité de l'aimant y et des 
Taplication de cette connaissance à la marine 
antérieurement à Fépoque de cet Amalphitain: 
de plus , ajoutent-ils , les traces qui nous re- 
stent encore des premières tentatives pour 
appliquer à la navigation la polarité de l'ai- 
mant ^e rapportent exclusivement aux Fran- 
çais , ou indiquent au moins une origine 
française . Us se croient par conséquent au- 
torisés à conclure ^ que l' invention de la 
Boussole appartient aux seuls Français . 

Sana 
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-* San/ approfondir maintenant si V espèce de 
connaissance de la polarité de l'aimant, et 
surtout si les premières tentatives pour ^pli- 
quer cette découverte à la marine peuvent 
enlever à Flavio Gic^'a la gloire de cette dé- 
couverte , je me bornerai à examiner s' il est 
vrai que les souvenirs , que quelques écri- 
vains nous ont conservé à cet égard y doivent 
ou peuvent se rapporter uniquement aux 
Français , et s' il est vrai qu'antérieurement au 
XIV. siècle^ c'est à dire à V époque de Fla- 
vio Gioja, et pendant un long intervalle les 
Français ont été les seuls à faire usage d'une 
boussole quelconque, 

' Les preuves réunies par M.* Azuni récla- 
ment en premier lieu notre attention. 
■ Cet auteur cite un . manuscrit . existant 
dans la bibliothéque^ Impériale de Paris » ce 
» manuscrit contient un poème composé en 
» langue gauloise vers la moitié du XII. sié- 
» cle , dans lequel il est fait mention trés- 
>^ expresse des la boussole , qui était alors en 
» usage sous le nom de marinière y ou com- 

» me d^autres le prétendent de marine tte (i).. 

■■ " I ■ ... ■ • 

(i] Azimi - Dissertation sur roiigine de la Booatole » 

e 
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Il cite en outre le témoignage de ^B^nel 
Latini florentin, qui dans son ourrage écrit 
en français sous le titre de Trésor ^ parle 
p assez clairement de la Boussole comnie d^ 
y> un instrument mis en usage en France de 
» son tems, c'est à dire, avant Tannée 1S94 
» époque de sa mort (i). 

A ces autorités il ajoute celle du Cardinal 
Jacques de Vitry » qui vivait vers V an 
» 1200; et qui fait une loention assea e:^ 
» presse de l'aiguille aimantée dans son \àt 
» stoire hyérosolimiuine ^ en observant qu'e^ 
» le était nécessaire et indispensable aux 
» voyageurs par mer. (2) 

j» Toutes ces autorités ( ajoute eiacore le 
» même auteur ) rapportent la Boussole quoi- 
» que împarÊdte sous le nom de marimère 
» au tems des premières croisades en Orient^ 
» époque qui suivit de prés celle de la dè- 
» couverte de la propriété directive de F 

» aimant La chronique de 

» France vient à L' appcd de ce sjstséme en 



(9} Idem ibidèBt. 
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II) ce qu'elle indique posîtivement Fusage de 
ib la fioussole sous le nom de tnarihette vert 
» lè terfis de là pVènrièfe expédition foite eh 
» Orient ]bar le Roi Lôuiè ÏX. c'est H dire 
» efi 1248. « 

» flugnes dé Be^cy ( c^ëit toujours M.» 
» ÂÉuhi <Jui p^rle ) écrivaîrt trés-exàct et 
» coritèmporaîn dé S.* Louis' fàît âiention de 
» cette espèce de Boussole. Il dôrifne un dè- 
* tàrl ^è la propttété difccô^é de l' âîgùillc 
V aiittàntée ébhiihe tft/né éliôse déjà côfâlué^ 
i> et iftisé en usage en Fi^anèè , et ajfetifè ^è 
» les mariniers de son tem^ iëh sënrâieft^ 
^ régulîéreitaeiit pour cénAa/itfè le séj^éen- 
» trionî 4C. 

»i>'ajirés ces âiHôriliêS îrtcôhtestâbtes'(fét 
» ife est Irf éôifcMisîàh dé M.' AzûW ) oÀ 
^ éà ééiiduitf à ^rOtidttcét» , f^é la SotffeSDlé 
» A'ayaht évè niisë erf ùsa^gë pit aucune ari* 
» tre hàtiM' dfe ^Erf^ô^ éVâVif J€% è^xi^^i» 
>i ra^jpbWéfes ciî-dfeâ'ûs ,' âUérfn' mtté èfcrivaiïi 
» n'en ayant parié avant les Français, • il' ^: 
W côthpiyttëiftfent' ^dliVè éft â6rtSêq^tert*e i^ue 
» 1ë gloire de cétife îAipdrtëttîé décottveit^ 
>> doit être attribuée à la France , quoique la 
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» Boussole y ait été d'abord imparfeite «J ' 
>i différente dans la forme de celle dont noua 
» nous servons aujourd'hui . C'est sans doute 
n par cette raison que 1' on voit peinte une 
« fleur de lys sur la rose de la Boussole du 
» côté boréal , comme armoirie de l'ancienne 
» maison royale de France , et que toutes les 
» autres nations ont copié cette ligure sans 
» réclamer » . 

A ces preuves réunies par M.'' Azuni î* 
ajouterai l'indication de quelques autres ar- 
guments , qui ont été allégués poux soute 
le même système. 

Les auteurs de l'histoire littéraire de la 
France dans la vie du moine Gerbert , qui 
après avoir été précepteur de Robert Roi de 
France fut ensuite Pape sous le nom de Sil- 
■vestre II. rapportent, que ce religieux avait 
fait à Magdebourg un gnomon qu'il avait 
porté au plus haut degré de perfection posr 
sible en observant une étoile à travers ua 
tube . 

Cette assertion est appuyée sur un paî 
ge, qui se trouve dans les oeuvres de Z>*o 
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mari (i) : Magdeburgi horologium fecît 
( Gerbertus ) illud recte constituent consi* 
derata per fisiulam quadam Stella nautarum 
duce. 

C'est danà de fait qiie quelqueis auteurs^ 
fondés sur ce que lé mot Jftstuta pourrait aussi 
signifier une aiguille y et sur ce qu'il s'agit 
de l'étoile polaire , et en outre déterminés 
par la raison que le moine Gerbert était 
français , ont prétendu trouver des traces de 
là connaissance de' la Boussole parmi le^ Fran- 
çais à l'époque ou ce moine vivait. 

D'autres ont cherché des preuves de Tori- 
gine française de la Boussole dans l'ancienne 
forme de cet instrument , et dans le mot de 
calamité qui s'est conservé en Italie ^ et qui 
servait également à désigner l'aimant et V 
aiguille aimantée Ils ont pf étendu, que le 
mot de calamité avait été adopté diaprés la 
forme de cette espèce de Boussole , qui fut 
en usage dans les premiers tems, et doit en 
iftdiquer l^'origine . Uà ont observé à Cet égard 
que le mot calamité appartenant à la lan- 



(i) CliroD. cap. 6. îq Silf. li< 
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gne française, et servit anciennement à dé», 
signer une grepoui|le qui npge, in^^qng la 
forifte primitive <\^ la Çouç^plp , et c' Ç3t d* 
après cette étymologie qu'ils se sont çvy^ 
autorisés (Jç dpnner ^vjx Français le titrp d* 
inyentpur§ de ]^ Çiopsçplp . Cette ptyfl^iqlQg^ 
au restç, et çQt ^trg^înent tput ri4ic^ie5 Q]^'% 
paraisseiî^; n'ont pas laissp d'ayoir ^ps pî|ftiç^§, 
et i^en^p parnji dçs pcriyains ^on f^^i^çai^. ^ 
savant IVÎe.fiage. ^dqptQ V opinip];^ di; pé^ 
Fouri^içr > cjui paraît youlpir è^hJ^jF i^. dé- 
rivation de 1^ parole i[tai|]^enfle C(^anf{t(^ ^ 
l'ariçi^n fnqt fr^açais c^^^wte , çjiii ^ig^ij^- 
ait d^ spî^ yi^^^ ^I^^ çi^ gT^n5>Hittfi Tfer^ 

la 4éc;ç^nv|^m d^ 1^ y«fi,t^t)lç Çoi^ç^Iq^ |y?j^t 
que Vai§uiï(ç aimaiitçe fut sv^appftdw^ si^T W4. 
piyot unique, 91^ é^^iç danç T^Sjîge dç J^. 
pl^cçy §ur dp\i3^ paiHçs çïws un y^se i:^^}^ 
d'e^u sjif laquçilf fUç svu:^age^t: k pçiu j^à| 
comijie u^e g^ejiQl^iUg • Lg. s^y^^t ^^S^^. 
lui-mêipe , ajp^é§ a^v^ji- çi^ ie poàng, d<^pt 
nouç ayoïit p^çl^ç ^-^ssJj^ 7 ajçute çn pjç- 
pres mots , que le poète a voulu indiqucTy 
que pour connaître le pôle on se servait de 
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raimant et de 1-aiguille aimanta ; et que U 
rose , sur laquelle la direction des vents était 
désignée par la variété des couleurs , et qu^ 
on appellait marinette , étant placée de manié-» 
re à pouvoir surnager sur Teau , avait à peu- 
prés la forme d'une grenouille ( grenouille 
verte ) qui anciennement était connue en 
France sous le nom de calamité , et c'est de 
là ajoute-t-il que ce mot a passé en Italie , 
et que les Italiens Font adopté pour dési- 
gner l'aimant et l'aiguille aimantée. 

Enfin on a voulu iaàre valoir en feveur 

• 

des Français le même argument, qui avait 
déjà été produit pour les Teutons ; on a dit, 
que les mots Esù, Ouesù , Sudp Nord^ ap- 
îpartenant originairement à la langue fran^ 
çaise, étaient une preuve que la Boussole 
elle-même était d'origine françjûse. 

Telles sont les preuves sur lequelles se 
fondent principalement cexvç. qui prétendent, 
que la découverte de la Boussole appartient 
aux Français. 

Nous allons voir bientôt si ces arguments 
peuvent mériter quelque confiance. 

Le poème <aité par Mj Azuni , dont ijl 
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assure que le manuscrit existe à la bîblio 
thèque impériale, et q'on attribue généra- 
lement à Guyot de Provins contient les vers 
suivants. 

Un art font, qui mentir ne puet 
Par la vertu de la marinière 
Une pierre laide et bruniere 
Ou li fers volontiers se joint 
Ont , si esgardent le di;oit point 
Puisqu'une aguille ont touchée 
Et en festus Font couchée 
En Teve le mettent sans plus 
Et li festus la tiennent desus. 
Puis se tourne la pointe toute 
Contre l'Estoile si sans doute 
Que ja nui hom n'en doutera 
Ne ja por rien ne faussera 
Quand la mer est obscure et brune 
' Quand ne voist estoile ne lune 
Dont font à l'aiguille allumer 
Puis n'ont-ils garde d'esgarer 
Contre l'estoile va la pointe. 
Ces vers ont été cités en totalité , ou en 
partie , par le plus grand nombre des écri- 
yains, qui se sont occupés de la recâierche 
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tde l'origine de la Boussole ; maintenant sans 
m'arréter à quelques variétés , qu'on peut 
remarquer dans les diverses citations de ces 
vers, selon les auteurs qui les ont rappor- 
tés, je commencerai par observer que tous 
ne s^'accordent pas sur V époque à laquelle 
vivait ce Guyot de Provins ; j'observerai , 
que Tiraboschi a déjà prouvé combien cette 
époque est incertaine; et enfin que plusieurs 
écrivains prétendent que ce n'est que par 
erreur qu'on a pu attribuer à ce Guyot le 
poème dont les vers que nous venons de citer 
sont extraits, et qu'un autre en est l'auteur. 

M.' Azuni nous dit , que Guyot de Pro- 
vins vivait vers le milieu du i2."*« siècle: H 
rapporte l'opinion de M."^ le Grand dans la 
collection des fabliaux et contes du i2.™«, 
et iS.*"* siècle, qui assure que Guyot de 
Provins vivait vers la fin du i2,"^« siècle . 
D'autres écrivains cependant prétendent, que 
cet auteur ne vivait que vers le commence- . 
ment du iS.*"* siècle ; quelques uns enfin: 
ont entièrement rejette cette autorité . Ils 
prétendent, que c'est Hugues de Bercy con- 
temporain 4e Louis IX. qui est l'auteur de 



\ 



\ 
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ce poème Tcette opinion, qui acquiert un 
certain degré de force par l'autorité de Me* 
nage (i) qui lui-même cite F autorité de 
^ Pasquier, et par celle de Gilbert Charles le 
Gendre (2), est adoptée par Trombelli (3).. 
Mais sans nous arrêter sur Tincerçitude de 
la véritable époque de ce Poemci, sans ob- 
server en ce moment que les vers cités n'of- 
frent aucun sens déterminé et positif, nous 
remarquerons uniquement que la çoqséquçi^* 
ce qu' on pourrait en tirer se borqe à . ce 
que vers la fin du 12."*® siècle, pu vew le 
commencement du iS.*® , on avstit déjà en 
France quelque connaissance dç la polarité 
de Taimaht , et que mé.me 4 cette époque on 
avait essayé d'appliquer cette connaissance à 
la marine , sans qu'il existe cependant aucim 
motif qui nous engage à croire que les au- 
tres peuplesr étaient étrangers à cette coà- 
naissance et à ces tentatives, d'autant plus 
que tous les autres témoignages qu' on à 

(i) Ofîg. cU U lang. Ital. au mot Calamita J 
(i) Dt r^pinipii Uf. IV. tvHp. i. pag. A3. 
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cité pVîi parlent <jue çoipme 4V9 usage co^ 
ÎÏ^W^ . ^t généralement ^dppté . 

)ji'ai)(9nté de Brunet Latini ne peut en 
i^ucusie ifianiére justifier Tapinion que Vus^« 
g^ de I4 Boussole ^ cette époque aip ^pp^ir* 
tçim exclusivement aux Fr4ncais. 

Il est yrai que ce fqt en jF^ançe et ei^ 
français que le Trésor de Brunet Latini p^-» 
rut U| première fois , mais Brunet Latini ér^i( 
Italien , et c^est au piomen); de son arriyéç^ 
à Paris qu'il publia son ouvrage. 

Brunet Xatini nacquit à Florence aucoin-r 
xnencemi^nt du ii|.P« siècle: poète, prat^uf^ 
philosophe , de son école sortirent Cavalcau* 
te et le Dante qui l'appelle en effet . , ^ 
il m^o maestro . . . Ol^igé de fuir de sat p^^trîfj 
avec les Guelphes dont il suivait Iç payft , ^ 
fut chercher i\n asilç à. Paris ou ^ Pultti^l 
divers ouvrages , et f ntre îiutçes Jç J'r^on 
Au reste Jes o^uvrages de cet éicny^n pe uveQt 
sans dout^ nou^ êtrç utiles pour détèrmi^^. 
le degré des connsdssançes des Its^ij^if s 4^ SQU 

tems,*m,ais çonujnçpt pourratiiwiHls Uftus servîjf. 
de mesure pour nous former une idée prédLn 
fe des progrés des Français dans les sciences 
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et datis les arts à la même époque? Lespre*' 
xniers rayons de cette lumière , qui devait 
éclairer le monde après les siècles d'ignoran- 
ce et de barbarie , /commençaient alors k 
percer en Italie . Brunet Latini fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à la renais^ 
ôance des lettres, et il est à présumer que 
le Trésor j qu'il publia en arrivant enFran- 
<îe, contenait le dépôt et le véritable Trésor 
des connaissances qu' il avait porté de sa 
patrie. D'ailleurs le texte même de Brunet 
Latini nous prouve, qu'en parlant de la po- 
larité de Faiguille aimantée il était loin d'en 
attribuer la connaissance exclusive aux Fran- 
çais, et Ton peut tout au plus en conclure^ 
qu'à répoque à laquelle il écrivait la force 
directive de l'aimant était connue , et que 
Futilité de cette propriété était pressentie. 

Telle est aussi la seule conséquence qu^ont 
puisse raisonnablement tirer du témoignage 
du Cardinal de Vitry. M. Azuni le qite en 
faveur des Français ; un autre écrivain le cite 
à son tour en faveur des Italiens (i) . J'ai 



(i) Graberg. Axmli di Geografîa e di Sutistica, vu notîi.; 
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voulu consulter Tauteur lui-même, et j'ai ru 
avec surprise qu' on pourrait s' en faire un 
titre pour attribuer l'origine de cette connais- 
sance aux Indiens ; voici comme s'exprime 
le Cardinal de Vitry : » Le diamant se trou- 

» ve dans les Indes Il attire 

» le fer par une vertu secrette; une aiguille 
» de fer lorsque elle a touché l'aimant se 
» tourne toujours vers l'étoile du nord , qui est 
» comme l'axe du monde , et est immobile 
» tandis que les autres étoiles tournent au- 
» tour d'elle : c'est pour cela , que le diamant 
» est si utile aux navigateurs (i) . 

M. Azuni en rapportant le passage n'a pas 
cité les premiers mots Adamas in India re* 
periûur^et en expliquant la partie du texte, 
qu'il produit comme une preuve favorable à 
$on système , il dit simplement, que le mot 
laûn Adamas signifie aussi l'aimant. Je ne 
sais si cette explication sera généralement 



(i) Adama» in India repcritnr . . . fermm occnlta qnadam 
natnra ad se trahit : acus ferrea postcpiam Adamantem contigerit 
•d stellam teptentrionalem , qnae -velut axis finnamenti aliis ver» 
gentibns non movetur jl temper conyertitur i uude valde necewariua 
««( DAvig^ntibus^ 
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adoptée , tnaîs il eét pëtms de croîref €[xi^ S 
V épcqne à larquelïé le Carditfal <ïè Vitjhf 
éerivàSt èoii histoire , Téspêcé de côittàîsssmoe 
qu'on pouvait aVoî^ de k Boùssblè ft' étant 
pas encore généfaletnèitt répandule, il a pu 
éft rtstiltei* dés fau^ Jugéirtettts dé lapàrifdeà 
écrivàiïis . £n effet , et tiïértïé dé hoà jottrs', 
^el(|!!ié&; âutéuré ont Supposé d'atprésr cette 
âtritofité du Cafdiïiàl dfe l^itry , qfiié les Indien* 
yontamt eiftpêcher qtrë lés Européen^ pus^ené 

?fofitér de là découverte de la polarité de 
aimant, avaient cherché à fepatidre Tidéè 
parmi les f^upîés d'oc<iîdSênt , qû'e c'était lé 
diàiâstiit setil qxii pouvait cbtbïhiitidtju^ér à 
raîgùiiré- dte tét hc facilité (Etëéûvé' véi^s lé 
nord (i)\ 6'àttti^éô entA' d'aprti^ la décôù- 
.terté 4^é cJuéïcJWéè» gâVants ihôderAtev, ^i oht 
êru rèhiAtqufef une éSpécë d* aAâfogîé eriti^ 
té Ûîkiiilaîrt: éf TAittiânt (af) oltf pehsé, (Jllé 
^éja ïéCârtfihâldë Vit'iyétt' Éhfaitf la^ ccMnàBM 
anee*, et qiie par conséquent on* ne doit 
pà^ s^ét6nner , cfu'il se soit sfei^ indiiférèm- 



(i) Act. Acad. Bon. tom. a. part. 3. 
(a) Acù Acad. Lips. Acu Acad. Bodob^' 
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ment du mot ^Adamas^ pour désigner VaU' 
tftant eu le diamant . 

On voit par-là à quelle» étranges consé- 
quences peut conduire la manie des systèmes^ 
lïiÀis en rejettant les explications forcées , on 
pourra bien conclure de ce passage du Car- 
dinal de Vitry que les marins de son tems com- 
mençaient à avoir quelque idée de l'utilité 
àe la Boussole ^ mais on ne pourra jamais 
raisonnablement s'appuyer de soti autcnrité 
pour établir^ que cette connaîssaiice appar- 
tenait exrfusivement aux seuls Français j d'aur 
tant plus que si on voulait chercter dans 
cet auteur des arguments de cette nature, ces 
arguments loin d'être favorables à cette opi- 
xiion le seraient plutôt aux Italiens y puisque 
^l'objet que le Cardinal de Vitry se propoâfe 
principalement est de nous tracer Thistoirè 
^es premiers établissements des Européens dan^ 
3a terre Sainte y et peut-on oublier que 
ies Italiens; dai;is Teurs entreprisés et pèlerin 
triages de dévotion et de commerce devance- 
:xent dans ces contrées les autres peupTes de 

ïbccident? • 

Or ne peut également tirer aucune cons^ 
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ancism jugqxnent ; ^' ailleurs il dst ^ évident 
que ce mot ^ autant font les^ Its^Ueits q^ie 
pour les Français, n'est qAi'un dérivatif de la 
langue grecque ^u latine . Il suffît, pou^ nou$ 
en persuader, que nous portions!^ tK>s regard^ 
sur le passage suivant de Pline . Em ranai 
ijuam GtcÊèci càtamilem Çooant > (quonianf 
inter arundines fruHce^^pée Hvaù y mimma 
omnium est et viridissimu (i) • 

Je rougis de m' appes^ûitir sur un ar» 
gument de cette nature^ mais j'y suis presr 
que forcé 'par Tespéce d'importance qu'on à 
voulu lui donner . Par conséquent si Ton veut 
absolument rechercher quels sont les premiers^ 
entre \^s Ffançais ou les Italiens , qui ont 
pu recevoir cette - dénomination des Grecs ou 
des Latins , je dirai encore que toutes les 
présomptions sont en Êiveur des Italiens . Qui 
peut douter en effet que les langues grecque 
et latine né fussent à oette époque plus fau- 
miliéres aux Italiens qu'aux Français , et 
d' ailleurs 1' adoption de cette dénominaticm. 
fondée sur l'espèce d'analogie , que nous avons 



^ ' ^ ' ■ ' ^mmm^t^mmÊm^mmmm i \ iji I i ■! 



(3) Lib. 33. cap. 20. 



kiâicpiéQ 4a mot' calamUe ATeo la forme de 
la baiissole, n'est* elle pas confokrme à l'esprit 
des Italiens de ee siécfe? 

Ce qiié nous ayons observé relativ^iHieni 
aux Tràtohâ, auxquels on a- vouju attri.buer 
PinrendooL. de Ïél Boussole par la raison qu^ 
oh a supposé que les mots sui , nordj est^ 
auesù pouvaient appartenir à la langue teu-* 
tonique, nous cbspense de repondre au même 
arg^ument que d'autres ont reproduit en fa^ 
rénf de& Français . Il est probable que. ces 
mots, s'ils appartiennent effectivement à quel* 
que langue, appartiennent plutôt à celte des 
Teutons, des Cxmjbres ou. des Gieltes ,. qu' à^ 
la langue française , mais quand même ils 
appartiendraient effectivement à la langue 
'firançcft^e que pourrsùt-on en conclure en £ir 

'Yeur des Français? 

■» • 

Tels soùt les seuls arguitterits que les 
^partisans des Français ont pu réunir en fa- 
■'veur de leuir système .. Il est démontré sans 
^Oute, qtî^une Boussole quelconque existait 
antérieurement à Ftavio Gioja ; Aux témoi- 
gnages accumulés pcMir étabHr cette vérité 
de fait on aurait pu ajouter ceux d'Albert 



lé ^rànd , dé Vîncetit de Béaùvau-, et du 
Géographe *de Nubie (i) ; enfin toutes lei' 
Conjectures relatives à cette découverte re^ 
èuieilliés par les Cabcieus (d) les Muschén-^ 
broek, les Ménage (3), les RiccidS , et 
tant d'autres concourent également à prou^ 
ver que •du la."'* au i4."*« siècle qud^ 
qîies premières traces de la polarité de l'ai* 
mant , et de son application à la marine , com- 
mencèrent à se répandre en Europe; maii 
rien- lie prouve que ce soit du sein de là 
France que soit parti ce preniier rayon de 
lumière , quelque incertain , et accompagné 
d'idéte superstitieuses , qu^il fut dans son 
origine . 
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(t) Qbscitftm BMMKonem hvjut instromenti reperiri în Geo- 
|;niphU Nubiana tempoiie Roffcrii Siciliae Re^ît, «en circa annmii 
xiSi. 

iïib. Geog^ et Idrog. lib. X. cap^ i8l 
.In Geograpbîa . . Nabimî Eogcrii primi Siciliae Regji aettte 
conscripta » boe est circa aimiim qninquagesimum wpn^ n^îl^ 
iitfmic&e pixidit veluti qaaedam Testigia ezhibeiitiir . C&liifi^ de «e^ 
«lut. iovettt; '■" 

(a) Cff^oezij Philosop. Magnet. pastîm. ,- ' 

^ (3) Menagt Orig. de h langue inlicnne an mot Calamité*. 



Tout paraUt.çiéme démontrée étidemment 
le contrair€f . C'est donc envain que M.Azuni 
et ceux qui partagent sa manière de penser «t 
sont appuyés sur ies. témoignages que nous 
Tenons d'examiner; c'est envain qu'ils ont 
dit, que ces témoignages se rapportant unir 
quemeut aux Français, et les auteurs italiens 
di^.i:^"'* et du i5-"* fflécle n', ayant jamais 
fsiit . mention de la Boussole , il paraissait qu'09 
jnç pouiMÔt douter que cette invention ne fut 
4'ori^yie française. Nous avons déjà vu que 
.parmi: les témoignages allégués pour prouver 
i'«x)st$ncp < de la Boussole à cette époque au^ 
sxvt na l'adjuge exclusivement aux Français, 
el que ceux de Brunet Latini et du Cardi- 
nal de Vi#|r sont plutôt favorables à l'opi*- 
mon V de ceux qui plus, just^ Attribuent. la 
découverte de la Boussole aux Italiens.^ 

Les Miouvelles considérations, que nous al« 
Ions mettre sous, les yeux de lecteur, donne- 
ront un, nouveau, degré de probabilité à cet- 
: te dernière opinion, et repondront en même 
terni à l'eàpéce de preuve qui parait résulr 
ter du prétendu silenos des auteurs italiens 
i cet égard. ; . 
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Etat et progrès de la marine en Italie > 
. eu en JFrance du'm.^'^ au j^j^ siècle . 



TT. 



iRSQUB lea monuments positifs et l^^preu^ 
Tes .manquent à l'historien ) il doit nécessaire- 
ment recourir aux pifésomption« et aux ptio^ 
babiUtés . .: - * . • ..^>:'-'. '-■- -' ■ -••♦ '> ' 

A titres égaux les progrés d'une ^âdienci^ 
quelconque ne peuvent être atribués éfa pré- 
férence qu'à ce peuple par lequel cette seièii* 
ce a été particulièrement cultivée , et U'eit 
pi:obable^ que les. moyens de supériorité ont 
4û particuUérement se trouver «mre les niaikis 
4e cieux, qui ont été Téritablemdhi supériéuss 
ojux autces . . L'inTjention et l'usage de la Bous- 
sole ne peuvent raisonnablement étre-séparés 
4e l'histoire de. htJN'avigatioh et du^Com- 
.^erce ; et c'est d' après ce- principe ique tous 
ceux , , qui ont voulu 'Ëiire * remoittttr ' 'Cet- 
te découverte aux andiens, n' ont pas^^ou- 
-bHé d'exagérer les souvenirs qui nouVvtrt- 
v;Stent.. de l'état-^ 4e ia navigation dans oes 
premiers tems ^ pour être autorisés d'expconclâ- 
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re , que tes aticiexis dpv^ent nécessairement 
comiaitre Tusage 4e 4^ JBouséoIe . Maintenant 
M nom reportofifi notre pensée à Tépoque à 
laquelle il parait qu'on a commenoé . à Êôre 
4isage de Ifi Boussole , si nous parcourons 
rhistoire de la navigation dans lie i%^^ et le 
i3i™« siècle, à quel pewple pourarons^nov^ at- 
ttibiMl* If^ progrès de la marme pendant cet 
interyfi^lle? Po.urjr^-on jamais wpjKxser que 
^JF^iWçais,pQsdédint exclusivement un mo- 
yeijL de supériorité *iussi' décisif que la Bous- 
sole , luViiçsf^t pas aumoina égalé les effort^ 
dêa Italiens p^r l'étendue de leups entreprises 
wi^iciilimes , par Timportanoe de leur naviga- 
Ùon ^ de leur ooftimerce ? et c^)endant 
'nous savons , qu'à cette époque les Italiens 
lurenjt à peu prés l^s s^mU cominercapts,<:Qm- 
)né les seuls navig^ireurs de TEurope* 

Après les siéales»de liarbarie^ qui ^uccè^ 
'derent à Ia chute de l'Empire jElomain , les 
nouvelles sociétés nacquirent avec la navi- 
gat^oii et le commerce ; l'esprit humain se 
ressaisit :d0 l'\in et de l'jautre; m9i$ ce fu- 
rent les Jt^iens, qui donnèrent à tous l^ 
peuples^^j^pi^miçr exemple : nous savons, 
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j^u'^vo: seuk Aiïent long^ten» léâ dé{)ddtaif@li 
jeit . les arbitres de .toutes les ^rai^actîpns coifti» 
ineFciales , comme ils furent les souverains 
tte la mçr, • -^ 

lies Venitieiis se signalèrent les premiers 
:4laiis cetïe utile et glorieuse carrière. 

Les Vénitiens desœndants des anciens Ye- 
nétes, Tun des peuples de la grande Êimille^ 
id^ Gaulois, purent xlévancer les autres peu- 
ples dans les efiPorts qui devaient change 
îa Êice du monde, parceque seuls' ils avaient 
.pd se préserver du joug qui pesa si long 
tems sur toute l'Italie ; mais les autres pétf- 
r{4^ de l-Italie ne tardèrent pas à marcher 
sur leurs traces , les Amalfitains , lés Na« 
politains , les Barois , les Génois que Vsé 
Pisans suivirent à peu d^intervalle , rivalise^ 
rent bientôt avec les Vénitiens et entre eux. 
"r..'.. A quelque époque que Ton veuille faire 
T^mfmt^ l^isage.^ la Boussole, il serait?di£- 
fiçile sans ^outed^n trouver 4{uelque indice 
au delà du 1 1 ™« siècle; cm ne pourrait jamais 
apposer, que cet usage même très iitip&rfait 
smt d'une date plus andrenne que les pncr 
miéres- croisades . ^ettons par conséquent 09 
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«egaid rapide sur l' état y le dévdoppemerit 
itt le ffogtè$ du co|pnerce et de la iiati* 
Hatmi f)eiidant le ii.«»* le ta.»« et le iS*** 
liécle . n est possible que cette recherche ^<nti 
^fournisse quelque lumière utile relativatteiit 
~à la <&cussion qui nous occupe, au ntoins 
-par les conséquences que nous pourrons en 

Déjà dtfus les tems des premières crcÂsade^ 
[Venise était une grande puissance maritime: 
* L'arsenal de V«iise, dit M.' Forfait (i) , se 
1» vante d'une haute antiquité , lorsque les 
» Rois de France et les autres princes de VEtH 
rope^ tourmentés par la folle manie del 
» t^oiitades, recoururent aux Vénitiens pour 
j» afEréter des vaisseaux qui déportassent l^lite 
» de leur madheureuse jeunesse . Ils y trou- 
» v^^^ent un vaste chantier dans Fenceinté^, 
» où étaient encore au moment de sa chute 
>) les forces navales de l'état^ mais i} n'avait 
li^ pas la moitié de l'étendue qu^occupe l'ar^ 
I» senal modame. 

j» Les Sarrasins avaient désolé les côtes de 
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èl datis les arts à la même époque? Les pre- 
miers rayons de cette lumière , qm devait 
éclairer le monde après les siècles d'ignoran- 
ciè et de barbarie , xîommençaient alors â 
percer en Italie >. Brunet Latini fut un de 
ceux qui contribuèrent le plus à la renais^ 
Sance des lettres, et il est à présumer que 
le Trésor^ qu'il publia en arrivant enFran- 
<5e, contenait le dépôt et le véritable Trésor 
âes connaissances qu' il avait porté de sa 
patrie. D'ailleurs le texte même de Brunet 
Latini nous prouve, qu'en parlant de la po- 
larité de l'aiguille aimantée il était loin d'en 
attribuer la connaissance exclusive aux Fran- 
çais, et l'on peut tout au plus en conclure, 
qu'à répoque à laquelle il écrivait la force 
directive de l'aimant était connue , et que 
Tutilité de cette propriété était pressentie. 

Telle est aussi la seule conséquence qu'oit 
puisse raisonnablement tirer du témoignage 
du Cardinal de Vitry. M. Azuni le cite en 
faveur des Français ; un autre écrivain le cite 
à son tour en faveur des Italiens (i) . J'ai 



(i) Graberg. AmuOi di Geogra&i e di SutisUca, in noOt; 
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voulu consulter Tauteur lui-même, et j'ai vu 
avec surprise qu' on pourrait s' en faire un 
titre pour attribuer l'origine de cette connais- 
sance aux Indiens ; voici comme s'exprime 
le Cardinal de Vitry : » Le diamant se trou- 

» ve dans les Indes Il attire 

» le fer par une vertu secrette; une aiguille 
» de fer lorsque elle a touché l'aimant se 
>> tourne toujours vers l'étoile du nord , qui est 
» comme l'axe du monde , et est immobile 
» tandis que les autres étoiles tournent au- 
>> tour d'elle : c'est pour cela , que le diamant 
» est si utile aux navigateurs (i) . 

M. Azuni en rapportant le passage n^a pas 
cité les premiers mots Adamas in India rd- 
-periUir^tt en expliquant la partie du texte, 
qu'il produit comme une preuve favorable à 
3on système , il dit simplement , que le mot 
latin Adamas signifie aussi l'aimant. Je ne 
sais si cette explication sera généralement 



(i) Adamas in India repcritnr . . . feimm occulta qnadam 
Batura ad se traliit : acus ferrea postquam Adamantem contigerit 
•d stellam septentiionalem , qnae velut axis finnamenti aliis Ter- 
gentibns non moYetur ^ semper conyertidir i uude Talde neceisariui 
«K nATi^(ibtts^ 
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^l-AcUiaûqiïe. >; et la Biëpablique ay^it axw 
>) iiiié contre eux tpultt BesXonse^^ .^Ues canr 
»»:sistaient alors ea ^ yoiles , c^est à d^-- 
») ce, >(h> barques d'un {>or^ peu .QQn3Îd4t:dr 
4) bljp saus aun^upe dièposîtioii mitita^^^W 
» (^tiaç^Upa foiUe et pm pri9|^^.^u cqri^r 
>> b^iï . Tel -^ts^t l'eut de 1^ m^lWie^ dii; pevr 
» plie le plus maritime au commencement 4il 
y)^^h^jltiefne Ûéqla . A la fin du ^0^^ fîécle 
>i k^ y^nimas nrm^âmt comr^ j$s Tur^ 
^ devx ^JU gras mkvir^s 5 alors U^ ayftipnj: 
» de3 g;ftléres , et leur ^cQmmeroe tr!^->$jGtif ea 
» 3Egy^te et en Syrie entretenait un girand 
#^ nomtoe de galUow , ou grosses galeries > 
V qui pouvaient au besoin servir à W guerr 
'ih.ii^ y^. ■ ■■■■ *-. 

Les premiers ^panni les Italiens ^quirpipirvin* 
rent à une grande puissance maritkne, furent 
sans doute les Vî^okiens dit le savânit ]V1^a^ 
tari (:i)J Dans jan Boeme décrit en Tarn logp 
on lit ^ ces vers: 

Non ignara quidem beUt .nayali&x| et 



.(») vBIorati ABti<}nit. it»V 



MMHBMi» Vw«MMi« ^■■■■«■■"«MMH««F«aMP^«^ 



GtûiB ^effut liaec : iUan j)opthlosa VeiKBij^ 
4tiisk 



• • . Gens-nulla valentior ista 
f iiE^weis faellis , re^umque per equoia 
ductu (i). 

Les 'XSroaiqu]^ du Ç^ndolo suffiraient au 
reste pour nous démontrer combien ,. dés le 
mt;»« ^écle e;t pièndant le regoQ des'Xom* 
bards, la valeur et l'expérience des Vénitiens 
«ur mer avait déjà acquis de ioéiébrité et 
^'édat. 

La puissance maritime et le commerce 
Àmalfitains remonte ^;aleme|it à la 
plus haute antiquité . îf ous apjHrenons de Tar 
-nonyme Salemitain que le^ Amalfitains dés 
le siècle Q."^ étaient adonnés au. commerce 
^t à la naviga]àon ; et qiie cesrpeiiples- allaient 
à Tarente mercimonia sMum * gesUmtes « 
'L^ historien Luitpvand nous a laissés aussi 
des détails précieux sur l'étendue du corn- 
meree des Amalfitaiçs c dan s • le lO.'^' siècle. 

Dans le même poème éçrkefi 1096 , et que 
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(1) Guill. poglicfe dans son poéinê^cs Nonaands Ihr. f^ 
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0ms- &WïiSt cité ci«iiéssu8 relatiyem^ aui^ 
Vénitiens , nous trouvons siur le^ Amalfi-^ 
tains et sur la ville d'Amalfi les vers, sui- 
vants ( |LiV. 3. ) ; 

«i i : . . ^ Urbs faaec dives opum , populoque tt?ferta 
videtur: > 

Nûlla miag^ locuples argentQ» vesdbus^ 
V? ^ ^ro^, , 

JPartibus innumem ; ac plurin^u^ urh» 

. moratur . • . ;r> 

r i^ Nauta ) maris caelique vias aperire peritu3f; 

Hue et Alexandri diversa feru^tur a,b 

• -^r^: '. . •■ urbe::. '. :.^ ... ■ ■ ■. 

Régis . et Antioclûi * Haeç fiista plurima 
■ '.'./transit -. r^. 
. i^^ Hic Arabes, Indi, Siculi . nosctintur ej: 
•>• ..'•, ■■ -Afri::-: -. . ; 

Haec gens est totum prope nobilitata^per 
:.*-. v<H*beni>v. • ■ " ;'v 

V : Et liicbxianda.iGmns , et ainans mercat^ 
. ^ ,; Teftan».; . '• 

GuiUaufue lie Tjrr, après ^ypir décrit le àtp 

.;d- Am^dÊ j à|ou%e ^ hu/us regionis habkatO' 

res , . ut praediximus , primi merces peregrir 

nos , Çt quas prions non noveratyod supra^^ 



fîûhdiUàidëyàrtâs ( Jèntdalem ^ ht Sjrie:^ 
TEgypoe } luérijaciendi eaUsa inferre tenté' 
verunù. s 

Ççs "efforts et ces tentatives dé la paît des 
JflLn^alfitains sont antérieurs à l'année 109^ 
et par conséquent à la conquête de Jérusa- 
lem par tes chrétiens , puisque du tems mA^ 
me que cette Ville était encore soumise au: 
Soudan d'Egypte , les AmaUitains y avaient 
déjà bâti deux Courents^et nn li^pital pour 
les pèlerine; d'où Von peut conclure jusqu'à 
quel point ce peuple avait déjà à cette épo- 
que propagé et répandu ses ibrces , son cré- 
ïit et son fhfluenbe dans tout le Levant (i). 

Les Amaliitains ne furent pas les seuls' 
parmi les habitans du royaume de Kaples 
qui se distinguèrent par leurs entreprises ma* 
ritimes . Pdur en avoir la preuve il suffit de 
parcourir l'intéressant ouvrage de M. Signo- 
retli sur tes progrés et les développements de 
la culture dans les deux Siciles . Nous ver- 
rons que les Barois devancèrent les Yenkiens 
danâ les mers de l'Orient, et que déjà vers 



— ■ * , * - .^ 

(i) Mnratori And^ Ital- 
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U fin du gJ^^ âécle les flottes^ réiœitô d« 
Naples , d'Amal£ et dç Gaéta $" jUuatraieM 
par des victoires éclatantes sur les SanraâkgiSw: 
V , Tous les Italiens eu général Àoetieépoque 
reculée avatont déjà Eût des grande progi»^ 
dans TaFt de: la ceoistractioa : aussi ik u'emr 
j^ogrerent pas sendtennsnt^ dans, leurs! enlreprv 
aea des navires Êobles au de» basi|u^ frar^ 
giles^ ainsi qu'auraient dû le Êûrtt des peu* 
plesr qui commencent à peine à esisaj^leuUi 
forces, mais on les vit parcourir les merâ. 
ave6 des vaisseaux tris qu'ils si^pesefit n^ 
cessairement des conuâissaoces éteiiduas dan» 
l'art de la natigadon^^ Sous^ ^ noift 4^IJgnay 
Barcki(&^ et pRnei|)aleiiieixi soiis cidui de 
Vasa ils dé^naient Ité mcwei d'une juste»* 
grandeur; C'est de cette dernière déno«iiha!^ 
tion qu W a tiré celle de vaisseau • On avaîlr 
en outre de Qoiée , tmide , chdUmdrUiy sa^ 
g^na , sagifie > harehfi^ > èrigan^ni , earibi. 
d'où sont venus le$ uoms de càrtdtella oo; 
caravelles , 

Si nous portons ensuite un regard' sur ks 
autres jpeuples d'Italie , et principalement sur 
les Géncâs ei les Pisan^, nous les verrons 



âxtimés du inéme esprit / et acquérir à cette 
même .épiK{ae pat le commeroe et la; naviw 
^tion cette V9upériôrité dé Jforces et de riches^ 
ses y qu'ils ccmsenrerent pendant plosieurs 
^iécles. 

Des le 9."^ siècle nous voyons le^ Génois^ 
sous leur comte Aldémar se rendre redoiuia* 
blés aiGC Sarrasins • Ils leur eidteimit laGoxv 
se , et remportent sur eux pliiraieura victoires;: 
les Pisans rivalisent d'efforts aresceux^et par-^ 
tagent leur gloire (i) 4 -^ 

Dans le lo.'"*' si^le réunis aux Pisans ils 
atiaqtmm la Sardaigne, et l'arrachent à la 
* t]rrannie des Sarrasins , qu'ils pc^ursuivent sans 
relâche sur les côtes de ta Syrie et de 1' & 
spgLgpe 9 de sorte qu'un historien (2) obsenre. 
qpie partout où les Sarrasins fuyaient ik 
trouTaient les Génois avec leurs flottes prêts 
& les combattre, tellement que les Génok 
n'auraient jlus trouvé après la défaite desi 
Sarrasins ni émules ni ennemis qui eussent 
pu leur contester Tempire absolu de la mec^ 



(i) Ann. rer. a Car. magn. gest. Renun Gern^. tom. t» 
C^) Ito. de Iu9t. orb. mar. lil>. 3, cap. 3. 
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^» les Vénitiens et les Pisans n'avaient pas 
existé : Quocungue Saraceni fugere , quo- 
vumque erupere ibi prœsto Genuenses cunt 

, validis cla&sibus fuere , nec qui Genuensi- 

I ius resisteret post Saracenos inveniebaUir , 
si Pisani , frénétique kostes defuissent. 

Mais si de ces premiers teins nous descen- 
dons à une époque moins reculée ; si nous 
nous rapprochons du tems des croisades , il 
nous sera facile de juger que la supériorité 
maritime des Italiens fut et se conserva. 
toujours la même . 

Tous ceux qui ont jeté seulement un 
coup d'oeil sur l'histoire de la navigation sa— 

' vent , que ce furent les Italiens qui sur leur» 
navires transportèrent les armées des Croisés: 
tous savent quelle supériorité dans les rap* 
ports commerciaux , combien d'établissements 
utiles les Vénitiens et les Génois acquiren:^ 
dans les entreprises multipliées dans lesquel»- 
les les Français n'apportèrent qu'un courags 
d'enthousiasme , tandis que les Italiens étaient 
principalement guidés par des vues d'intérêt 
et d' utilité, en soumettant le courage aux 
calculs de la prudence et de la sagesse. 

L'augmentatiw 



(( '97 ) 

' L'angmeuLtation» du ooïmiimje ^ dit h ca 
fiujet M. Aohertfion (i)y fut peut-être lobjrt 
secondaire des. vuea des olw& des ctoisési^ 
mais eUe fut certaioement Tobjet principal 
et unique des . vues et des efforts de- leucf. 
alliiés. . dans^ ces entreprises ; lies années' d» 
Croisés étaient si nombreuses ^^ elles étaient 
animées par un ei^e si ayeugle, et fanatique^ 
qu'elles n'auraient jamais pu par-venir au but 
qu'elles s'étaient pi^oposé , si elles n'araienit 
pas obtenu l'aide ;et l'assistance dcÀ ¥M^ 
d'Italie . Aucune autre nation, eur^^'emne 
n'aurait pu fournir au:»: ciôi«é$ uji ndrpbi:^ 
àû navires suffisant soit pour tcan^pOittH* gqs 
armées fusques sur ies cùu^ (h l£( U^^ii^f^i^iiiê 
4Ïvn elles dirigeaient leur marche .^u*- Çon* 
iMiantinople où était h rendeânvou^ ^nhc^U 
«(Ht ïM)ur leur fournir tes vi^re». . . et le» 
provisions iiécess^^es à une ^rti>t^ /juj. prpf 
jette d' eavahir- 4esî;'Çf^jrée^ éi^^gr»^,;; Dai^ 
«sautes les §xpé<Jitw<us^ qw se si^^céjJm'^V: Ji^l 
9Aties fi\m. autr«y8> les i^loy;es à^^G^è^^ ^ Uep 



* * 
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côtes, le long desquelles* s' avançaient aussi 
les armées de terre , et é^eprichissaient ainsi dçs 
profits' d'un commerce immense . C'est avec 
les vues intéressées d'un peuple livré au com- 
merce que les Italiens vendirent leurs se- 
cours 'aux croisés , et tel fut l'ascendant que 
les Italiens acquirent par la supériorité de 
leur -marine , qu'après s'être exclusivement 
réservé les plus utiles établissements on vit les 
Vénitiens, les Génois et les Napolitains dis«* 
poser du sort et de l'Empire de l'Orient . ^ 
■Si r|Dtt''Veut parcourir l'histoire des divers 
peuples d^l talie "on «era étonné du nombre 
de vaissça ux ^ et de . flottes que ces peuples 
armèrent pour ces expéditions: il serait trop 
long de m' appesantir avec détail sur ces re- 
chercho^ f indis on ' peut indiquer au moins 
que dans ht "^première Croisade , provoquée 
par le ]pape Urbain II dans l'année 1097 , 
une flatte de i5 galères est expédiée par 
les Qértois aii^ secours des croisés (i). En 
1098 nous trbùv(Hîs une autye -flotte de 4^ 
galères ccHumandée par Guillaume degii Em^ 

*' ' " ■ II» ■ I ■ ^^B»»» 

""(i) GùUlamnede Tyr lib.5.cap.4. Giust. Ajui.diGen.feI.»a« 
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Briacij jpar ce Guillaume qui deyenu Généy 
rai en chef des flottes des croisés partage de 
si prés la gloire du célèbre Godeffroi (i) .' 

En iioo. 28 galères et 6 vaisseaux par- 
tent de Gènes , et vont au secours du Roi 
de Jérusalem (2) . 

Dans la a.^® expédition provoquée en iio^i 
per Pascal II les Génois accourent avec une 
armée de /\o galères (3). 

Dans Tannée iio4 ils expédient une 2.^ 
flotte de 60 , ou selon d'autres de 70 galères 
par suite de Talliance ou convention signée 
avec Baudoin Roi de Jérusalem (4) . 

Nous retrouvons une autre flotte de 79 
galères génoises dans l'année 1 1 07 (5) . Dans 
îanhée 1109 ime flotte d'égale force est dé- 



(1) Guill. deTyr lib.7. cap.ai.lib.8. cap.^.& 10. Giiwl. ibid* 

(a) Benoit et Bernard Accoltî lib. 4* ^ol. lao. Gîust. liv. au 
fol. 3o. 

(3) Fiilchcr Camot. in 6est. per Franco» fol. ^oS, G^ustui. 
lîb. a fol. 33. Fogliette lib. 1 loi. 19. " 

' (4) Bosius hist. de Maltlie . Ginst. lib. 1 fol. 33. 

(5) Foçtictu nbt supra . CafTarô h la même année . Gûistili* 
lib. a fol. 33. 



itînêè à seêourir le Roi Baiifloîn (i)- 

Au ^este le Génois ne se distifigwerent jp» 
tiniquemèht dans léà deiix prémiéï:es crov 
^ades . 

Aiïisi dans la troisième expéditibti de Vaii 
'Ï146, tandis que l'Emperéûr Qoilrad et le 
Roi de France combattaient en Syrie j les 
Génois avec une flatté de ^26 Vaisseaux "Q doot 
60 galères) enlevaient aux Sàirasihs leur» prin- 
cipaux établi^meni siir les côtés d'fâpà- 
gne (2) . 

Ainsi dans la 4-^^ croisàftè nbu« retro»- 
Tons encore 60 galères génoises icémniandées. 
par Gui SjJinola^ qm délivre T.yr et seftnd 
maître dfe Piolémaydë (3) ; 

Dans la 5.™^ dcpéditscth les flottes gencd- 
ses sous les ordrea de Ru£fin délia Volta et 



(]) Guillaume de Tyr liv^ a cbai^.8» io»i3» Giffilr<^difta 
•imo . 

(3) Sig. àe reg« Itdt. Ht. a £<d.aSi. Leand. Albert! v Voyez, 
les divers historiens de Géncs .. 

(3) Prîvflcgcs accordés par le Marqnis de M^ontCerrat»etRcIV- 
^ Bot de Jérusalem : Arc^ycs piibL Sigon^ de Eeg. lud. liT.ii 
foL 346. 



iS^EFoïio deUyrer^t Pix)lémayde du ûègfd des 
Sî^rr^^ing (i) . 

Ijfds Qéno}9 icgncQ^rurent awssi. en laoS ^ 
la tK"* croisade, mais au lieu de £aire voUe 
v^rs 1^ Syrie , il3 s'^rrjdt^n^t ,en route à cau- 
^ df^ j^p^e d^ Constanùnpple par Baudoin 
Çpuplje /de Flandre (a) . 

£41^ aucuiiip de q^$ expéditions qui se 
.succjédeiieffit leç ujc^^s au?: autres ne peuvent 
^'çffrif à J.'ï^oj:fte» *çw^ .qjn'ijy jcencontre les 
G/g^f)i§ et ^e^rs flotiies* 

l/)^^ïjd (jLe Yenj^e 9Q1^ a également con- 
|)efc|iré Aç ^o][^Yie^ir dje;^ .secours , que ies Ve- 
ji^tie^çs ^dongierent ^yx priQi3é3 i^ns toutes 
l^ur^ expéditipjis . On ^ dit .qu/sJes fjrançaîs^ 
J^i^eJ^it ^v^age ,de {a ^<>us^Q]/e 4);^ tems des 
SfSé^f/kfi^ ^^ "Pf^ ^ P9tfl^9i)i^ns^t «indiqué 
J^épf¥è¥iP i4? J* cRois^e ,du Boi & liouis'. 

i^^^ff4ant ïff>^^ 3?X0n$ .qoxoi4^<^ onemô a- 
lors les Italiens étaient encore supérieurs aux 
^ran^ais da^ tout s^ qui est xelatif à la 
ffi^n& ; )X}Qus if^xçffis qçmbita les Géncâs 



•v^ 



(1) ^G^u^tîn. liv. ^ •^. ^.f .: Fc«Lerici Fait. île jG<i.*ô, ' 
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contribuèrent à cette entreprise : écoutoni 
maintenant un historien de Venise , qui s'es 
principalement occupé de Fanciçnne marine 
des Vénitiens. 

» Poilr transporter ( dit cet historien ) (i)^ 
» au delà des mers l'armée des Français et 
» des Bourguignons -destinée pour cette Et- 
o> meuse croisade, qui se termina. ensuite par 
» la prise de Zara et de Constantinople , 
» les Vénitiens employèrent cent dix gros 
» vaisseaux, 5o d'une construction allongée, 
0» et un nombre pareil d'autres bâtiments de 
» ti^ansport . U entroit alors dans cette expé- 
» dition 4^00 chevaux , et plus de 4^,000 
. » honfties de troupes : d'où l'on peut juger 
» quelle pou voit être la capacité des vais- 
>^ seaux, qui composaient* un armement aussi 
» formidaHe ; et tous les préparatifs durèrent 
ï* trois :aiis consécutif dans les arsenaux de 
» Venise. 

w C'est ici le mômtot de réfléchir (ajoute 
. » le même écrivain ) sur la grande puissan- 



(i).yiDcent Fonnalcoai . Etsai mir la marine ancienne des 
VenlUens traduit de r^talieQ*p<ir le CheVafier d*Hepin , pag. 99.' 



( io3 ) 

9 ce de la République de ce tsxûs là . . 4 . 
» A ces a3o vaisseaux les Veniiiens y joi- 
» gnirent encore. 5o galères armées en guer- 
» re.^ ce qui forma en tout une flotte de 
i> deux cent quatre vingt vaisseaux de guer- 
» re, tous construits sur les chantiers de la 
» république ^ et tous arborans son pavil-* 
» lôn • . . » 

Ces détails qui sont relatifs aux croisades 
antérieures ^ux pii^raiéres expéditions de S.Lo- 
uis nous donnent déjà une idée des progrés 
que la science de^ la navigation a voit fait 
paimi les Vénitiens à cette époque , maid 
nous devons surtout remurquer ce qiJé le 
même historien • ajoute relativement aux con* 
ventîons, qui eurent lieu entre ce Souverain 
et les Vénitien* ;: «t il nous sei*a faoile de 
juger quelle était alors la supériorité maritime . 
de ces derniers . » "X'hîstoire , dit le même 
» auteur , nous a conservé les dimensions d'un 
-» vaisseau appelle la S> Maria que la Ré- 
> publique de Veivi^e accorda à S. Louis 
.» Roi de France pour Texpédition de 1268* 
•'iB» Le diplôme des conventions entre ce Mo- 
» narque et la République a été p.ublié par 
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y^ Zanetti. On y *vofa, que ■ le Ooiiwrnem^int 
>» Républicain kii accorda trois de ses vais- 
» seaux, et douze autres ^ui app^irreiioient 
1» a des particuliers VenitieiiB. Cependant ces 
» quinze taisseaux transportèrent à ia Terre 
9 Sainte quatre mille cdieraux/et diKirnl- 
»l.le soldats; oxoznbrec.vDaiment remarquable, 
yy qui dcmoutre bien clairement la capacité 
ii .aurpreiiante dé ces hàtâments dont le plus 
x> ;^aud avait cent et huit pieds Vénitiens 
p de longueur >' (i) . 

Il est laiâiç^. rde se; fonm^ une idée du ide^ 
gré td'elévatiofi au quel A^^emse ifjàh parvent^e 
à la faveur de sa marine par txî t^n «lie 
a perdu depuis 1' étaëiifiseiiieBt >des Turcs 
en Europe . Amuratll 'enleva aux Vjeni- 
tiens Salojiiqae, Maboimet U le Négn^ont 
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(i) a\AHak»ptt ajoatHr Jo&îfiittlCaihéHt^ de M. SigneréllbqaiB 
le Koi S. L^ ({jÇv^^^dfl^^ C^rc 3ak|te «yant été -Di^^pii» 
«onnîer .par Jes Grecs fut délivré par un^ fidUe Napolitaiiie i mais 
\e9 historiens CVan^dis se t^nhiârem pour cdta(n)attt>e cette aMeitioti 
^piquc confirmée [par le>tiËmoligUagt^ pUifAiirsiéctwiiiiiiv^tKÂ 
^u*il ca 8oi( pa trouvera daus rpuvrage 4f JMI«.,Si|p»orcUi pbMieqp 
drtuils très précieux sur la piûssance maritip^ des HapoUtûos k 
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M lUQç partie et la Morée et de TAUmMec 
Bayazttt II Lépanœ^ Modan, Coccm <* Du* 
•ras: :$slkii il le vojavme deCixypte: MalsAr 
«net IV la Cjutdîe. 

i Tiàntts les richesses , <ivà restaient «iieoce 
.aux F^nûtois et aux G^noi» après CÊsett 
imocesBïon d^évéuemeivts , qui les avoit dèpo^ 
^iilés ^e leur ancknneiSj^eiiâeuryetqBi^nfiA 
les avait redmts à cet état prioaire ^liiide^rak 
ikes anéantir iesmérement , àrnunns qu'une 
•heureuse révolution ne wim asâfmiw leur do- 
Btînées en idonnacit à leur sjstéoie |iQlitique 
une base |ilu8 suate et plus exéiiarme à ^}ei^ 
pire des tems et des teirconstanaes ., M^uifts 

ces richesses ,. dis^je, Mnt eneoce les reitte64iis 
«i^te su^meiibé maritime qui futwiti^itiient 
;«»ire liss maifis de ices ideiax peuples depins 
le Ti.^ jmqn^mi th^^ )siécle • 

A ce taèlêau ifariUant, que pourrait <<^po-^ 

ser IMste^ 'de la marine &axieaise à oeiiie 
-i^i^quis-.? iQiiiels £kreiBt ittora les efibfts des 
.Fmm^ , ^uels fanent levas >pn^ré6 4aB»r ia 

scienoe id^ia lOfamptéast'î «Qpel fut snrKfoujfcjie 

rCQmmeroe 'dp s. Fiançais^ )car l'histoire idu .cosn* 
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marine pour qu'elle puisse eh être séparée? 
' Nous savons, que* les guerres continuelles 
dont Charleraagne fut occupé ne ïempêclie- 
rent pas de donner une attention sérieuse à 
ia marine ; son génie embrassait tout ce qui 
était grand et utile ; il parcoui*ut les côtes 
de son empire , et les fit mettre en état 
de défense ; il fit relever à Bologne un an- 
cien Phare bâti par les Romains: mais nous 
-savons aussi, que les successeurs de ce Prin- 
ce ne s'occupèrent pas beaucoup de rentre- 
lien d'une marine; ils laissèrent les Normands 
•et l^s Sarrasins infester les mers et rava- 
i^gèr leurs états, qui furent souvent désolés par 
'les incursions de ces barbares . 
■Il sera facile de juger combien la science 
.'de la navigation était bornée en* France dans 
un tems où les Italiens éta^nt déjà parvenus 
-à une supériorité si marquée, si nous remar- 
quons quelle était à cette époque la con- 
struction et la forme des vaisseaux fran- 
çais. Nous voyons en effet, que ces vaisseattât 
'^ pendant le reghe de Philippe Au^ste por- 
-taient encore des tours sur laprqùe et svtr 
>la poupç • et inény sur la > hune ^ ou plutdt, 



\ 
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que la hune avait la forme d'une Tour . Les 
vaisseaux de guerre avaient des créneaux 
comme les murailles des villes. Guvartdans 
L'histoire 'de S. Louis parle de ces vaisseaux 
crénelés « 

» Or de gente merveilleuse foule 
«> Serréeiment amonceler 
fi En divers vaisseaux creneléez. 
- Je pourrais Êicilement multiplier les cita- 
tions pour prouver combien les véritables 
. mobiles , et les principes de la navigation 
étaient peu connus encore ; mais comment est-il ^ 
possible de croire qu'un peuple , qui se ser« 
•vait encore de tels vaisseaux , put faire usage 
de la boussole , qvl put seulement en con- 
naître l'utilité? 

i Si après ces premiers détails nous jet"* . 
tons un coup d' oeil sur le commerce des 
i^rançais. antérieuremait aux croisades , et 
^pendai^fces expéditions, nous ne pourrons 
•qu': obtenir « par là des. nouvelles preuves de 
l'inférionté des Français à cette époque rela- 
tivement AU commerce et à la navigation , si 
on veut surtout lès 'Comparer aux peuples de 
l'Italie. 



( ï^ î 

c- Avant les croisades les lâiia$ javaiièn): dé)^ 
entrepris des voyages à Jérusalem ou par âèr 
votion , ou • pour des objets de connofince : 
» Alii i3egedationis causa , alii carusa de^otiûiiis 
» et peregrinationis»: mais tous les témm^^^%s 
ges sur ces pri^uièr^es tenlaiiiœç dé cs^jnmerce 
par les latins se faoraetU: presque «nti^irement 
aux Italiens. Guillaume de Tyr .oonfirnie ces 
«apports : » Kosl defueruac , dit-il , de oociden* 
«> taiibius multi,4]ui loca Sanôa licet,in hor 
p ^tium potestaiïe c^ecfaâa) au^deno^aaisyaut- 
it conuuerciorum:, aut jutidusque gx^a e^isitar 
»» rcnt aJiq^upiies P • .Mais 9^eât>ii«Mjj'oiirs/de$ ïta- 
ijipns qu'il é'^gtt . fKiini^ipafainept ;riceux d'A- 
inalii il comme jqlcxus IWcna ^éyi WÀi^se distin^ 
guerent principalement dans . .€b commeixse« 
^) Prima : weroes ipecegiinas^ e t jquas orienaiioa 
» noxerat.^ad isu^a nominataspartesducii j&r 
j». (;ieadi ^^sania. iaferise lientax^unt ; lu^ .et 
c>^ Siçûuà^ Aîoaditioi^es jqmd iilaeam |>gMt»i^^ 
;>>.pr80sides pco reibus Beoessariîâ; quasin&r^ 
p l)^nt, et «sine diffîcukate aceessiuii 6t pc^U 
;» niJailominus ^ratiam merebansur . » 'Moue 
m>f.ms jefi.e£&tyquf «déjai^pùislctts les Anml- 
fi tains avoient acquis un tel ascendant Abi^ 



ees contrées que les Galifes kur àvdtelit |[ier« 
mis de bâtir l'église clé & Marie. 

Dans uri ouvrage , qui a pour bul de prou- 
ver^ ^ue les Français avaient dé|a un com- 
«ierée.dte quèlqile éttJndue en Levant art té- 
lieunement aux croisades^ Mj de Guignes (i) 
est Ibrcé de convenir , que ce commerce se 
féduôsait â bien peu de chose en cômpiarair 
^n de éelm de Venise et àéi^ autres villes 
de ritalie. ^ 

Touteé les; traces da coinmenîe y que les 
Fràhç&is bnt pu faire en levant à cette épo- 
que , se trouve renfermé dans les indu- 
ctions' plus au knoins Itasair^ées de quel()ues 
passagjeis équivoques d^anciens écrivains , et 
relatives aux seuls Marseillais . Cependant M^ 
de- Guignes (2) iijotitè : *> M fondation de 
>> Veni^ , les aeëroissféhieiita considérables de 
9) cette ville et sa grande puissahce «uiéâi^itt 
» b^vkc^ufi dans la suite au commétroe des 
: » MârseiUiêiis ; Vehise entreprit lioa seuli^eiit 
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(i) Mémoire ^r le ConuiMrce des Français daDS le levni^ 

iVto les ïi-fàwto . ma. âé rAcSd, in tooîp^. ïdb. à:. 
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"» de faire le même commerce , mais etioot^ 
>î elle s'attacha à le faire d'une * manière 'ex- 
» clusive, iet elle devint jalouse de toutes les 
y* villes' qui osaient avoir des vaisseaux sur 
» la méditerranée ; elle réussit enfin à les 
» surpasser toutes, c'est ce qui estcause^oe 
» nous trouvons dans la suite moins de v©- 
» stiges de notre commerce en Levant , Il 
» semble qu'il falloit avoir rattache > et la 
» protection des Vénitiens ». . '- > 

Si nous desciendoiis à l'époque des croisa- 
des , la supériorité commerciale -des Italiens 
est moins douteuse encore./ > 

Les croisades firent sans doute '■ sentir aux 
Français la nécessité d'une marine ; ils équi- 
pèrent et armèrent quelques vaisseaux , mais 
comme nous l'avons déjà dit , et comme le 
remarquent tous les Historiens et M. Azurii 
lui-même dans son excellent ourage, qui a 
pour fître Système de droit public maritime, 
ce fiit aux Italiens que les croisés dùt^tit 
avoir recours pour trans;porter leurs armées 
en Palestine . 

Lorsque l'Ambassadeur du Souverain d'JÇ- 
gypte veut engager le célèbre . Godefiroi à 
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s'arrêter dans sa course victorieuse , if lui 
parle en ces niots(i): Toi, que ton audace 
,, a conduit jusqu'ici , où trouveras-tu des 
yj vivres pour tes soldats , des fourrages pour 
„ tes chevaux? Une flotte, dis-tu, t'en don- 
„ nera; ainsi donc , esclave des vents , ta 
„ subsistance dépend de leur inconstante ha- 
„ leine. 

„ Peut être aussi ta fortune commande aux 
„ vents, les délie, les enchaîne à son gré? 
^ Peut-être cette mer, sourde à nos prières 
,, et à nos cris , courbe sous Toi seul ses 
„ vagues obéissantes? Peut-être encore tu te 
,, flattes que jamais l'Egypte, la Perse et la 



(i) Tu, che ardito fin qui ti sel conduUo 
Onde speri nutrir cavalli , c fanti ? 
Dirai, Tarmata in mar cura ue'prende ; 
Da i yenti diui^e il y'vnr tuo dipende ? 

Oomauda forse tua fortuna a i ven'ti ^ 

£ gli arvince a sua voglia , c' gU dislega ? 

Il mar, che a^priegbi è sordo ed a* lamenli| 

Te solo udendo , al tuo voler si picga ? ' 

O non potranno poi le nostre genti 

£ le Perse e le Turche unité in lega 

Co6\ poterne axmata<'in un raccorre 

CSi* a questi Icgni tuoi si possa opporre ? 



\ 



^ \ftirqiiie doiijurées^ ne pourront opp€>$er h 
^.ta fioue une flotte aussi redoutable? 

Mainienant je demaude ; des navires de 
quel peuple , d^ qu^U mariniers était com- 
posée cette flotte' de laquelle dépendaient 
les destinées des prpisés , contre laquelle de: 
.iraient combattri^ les forces réunies des Egy- 
piiejis, des Persans^ et des Turcs î 
; .Le Poète lui inemê vient & cet égard dé- 
truire nos doutes : la flotte des croisés esc 
effectivement foâroée de céder pour quelque 
fems i empire de la nier à la réunion de ses 
ifPQiemis ; L' Alniral des Croisés doit faire 
rentrer ilans les ports les nayire^ ^ qui sont 
sous ses ordres en attendant , des nouveaux 
renforts , mais il ne se livre pas au repos ; ses 
marins devienticïit des soldats , et nous les 
retrouvons bientôt avec leur noble chef sous 
les murs de Jérusalem . L'armée est <^cupée 
à construire des nouvelles machines pour 
attaquer les/ remparts de la €ité Sainte : 
jy Un ouvrier irthabite avait construit sans art 
y, les machines premières : une maiA plus 
yf savante et plus illustre dirigea cette fois 
5, des travailleurs moins grossier^ , et leur 

d' apprit 



^ apprk à fiormer un assemblage plus Tieureux. 

„ Jadis Souverain des mers Guillaume y 
^ avait fait respecter le pavillon génois , mais 
jj forcé de céder à Tascendant des Sarrasins^ 
^ il avait transformé ses matelots en sold^its : 
^ nul ne savait alcM's mieux que lui suppléer 
5, à la force par l'industrie , et son génie 
y^ créateur étonnait les esprits pajc cent mi* 
„ racles nouveaux (i) . 

Le témoignage du Poète s'accorde im awc 
Tautûiité de Thistojre , et plusieurs siècles 
$'éco^lerent encore ayant que la marine frai|r 



(i) Oscuro &bfo «Ute npo naoltR 

Por Dclle prime madbinc sapesse . 
Pur artefice illustre a questa volta 
É colui , che a le travi i -rinchji intesse, 
Ouglielnio il Duce I^^;ure , cho piia 



Signor del luare corscjggiac 






^oi costrecto a ritnmâ e' ce^se i regni 
Al gran navigio Saracio de* mari» 
£d ora al campo conducea da* legni 
E le marittime armi , e i raarinari . 
£d <ra ^uesti iofra i {nù iMu»tri ingcgnt 
Ne' meccanici ordigni àom senza p^ri ^ 
£ cento seco ayea ialm miaori 
Pi «i^, dh* <sgU d^gi» > «teuton .' 
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Çâîse pût en quelque manière balancer ht 
supériorité des Italiens . 

Or, comment peut-on supposer que la ma- 
rine des Italiens eut conservé une sup€riorit;é 
si positive sur celle des Français pendant plu- 
sieurs siècles , si les Français avaient exclusi- 
vement possédé pendant cet intervalle la con- 
naissance d'un secret, qui seul devait néces- 
sairement lès rendre supérieurs à tous les 
autres navigateurs? 

Parmi les écrivains qui ont voulu attribuer 
aux Français l'invention et l'antériorité de 
l'usage de la Boussole , quelques uns ont senti 
combien cette opinion se concilie difficilement 
avec l'état de la marine en France à F épo- 
que à laquelle on atribue aux Français la 
possession exclu^ivç de ce secret §i utilç : C'est 
sans doute pour* éviter cette contradiction 
apparente , qu' ifs ont voulu adjuger parti- 
culièrement cette découverte à ces Français 
qui. habitaient sur les côtes de la Normandie, 
comme si la réputation des anciens Normands 
comme navigateurs pouvait établir un préju- 
gé favorable à leur système . Telle est l'opi- 
WQn de M. Esmenard qui dit ; ^ Il est cer-; 
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,, tain^ que les marins des côtes. deNormart^ 
yy die et de Bretagne employaient dans le 
^y iS."*® siècle Faiguille aimantée à laquelle 
,, ils donnaient le nom de marinette.„ C'est 
M. AsMini qui rapporte cette opinion : Je 
pourrais lui opposer ici son propre témoigna- 
ge , d' après Fouvrage distingué que nous 
avons déjà cité ( Système de droit public 
maritime ) , où les voyages et les expéditions 
maritimes des Normands sont presque rédui- 
tes à rien. ; mais je ne veux pas me con-i 
tiredire moi mème.^ et émettre une. opinion 
contraire à celle que j'ai précédemment ma* 
nifesté sur les entreprises maritimes de ce& 
barbares. Je me bornerai, indépendamment 
de ce que j^ai dit à cet égard , à obser- 
ver que les habitudes , les moeurs et la 
forme de ra,dministriatiQn étaient, si peu fa- 
vorables aux progrès de la. marine parmiles 
Français , lors de l'établissement desNormans. 
parmi eux, que, bien loin que cet étabKsse- 
ment d'un peuple audacieux et accoutumé 
aux dangers de la mer ait en aucune ma- 
nière contribué à favoriser les progrès de la. 
«ajinç ça Fra^ice, eu a plutôt arrêté le coups 

2, 
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Nous obserYcm« en effet que les premiers efiGorts 
des Français pour former une marine étaient 
positivement dirigés à s'opposer aux invasionsi 
des Normans, et comme^epuis qu» les Normans 
furent établis dans la province à laquelle iU 
ont donné leur nom, oa ne vit plus les fl©cte« 
du Nord venir infester aussi fréquemment 
Jes côtes de France , la marine, française 
retomba naturellement dans son premier état 
de faiblesse • Nous pouvons observer en outre 
que cette partie de Normans,qui vint s' état? 
blir en Sicile et en Italie , conserva long-t 
tems encore le génie d^ la navigation y et 
qu'à Taudace qui les distinguait ces aven^ 
turiers ajoutèrent Vexpérience raisonnée et Iw 
connaissances de leur nouvelle patrie . 

Nous avoits déjà vu combien est faible V 
argument fondé sur le témoignage de quel- 
ques écrivains qui paroisseAt attribuer cxcIut 
sivement aux Français , au tems des premières 
croisades , la connaissance de la Boussole : 
Nous avons vu en même tems que l'indu- 
ction, que Ton voudroit tirer du prétendu 
silence des Italiens à la même époque , ne 
doit pas d' avantage déternaiiier notre con* 
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Êance et notie adhé^on ^ maïs je yeux ao- 
iBorder que les passages qu'on a cité en fa^- 
yeur ées Erançais ti' admettent aucun dtmte; 
J'accorderai même qu'il n'existe dans les an^ 
leurs italiens aucsn passage qui puisse nous 
engager à ciboire t{u« la polarité de l'ai- 
mant n'était pas inconnue aiioc Italiens • 
Pourrait-on e^peu^ant croire que les Italiens, 
eompagitons âe Ibrtime et d^ ^tuérét avec les 
Français dans toutes les croisades, n'ajrent ja- 
Hisis appris d'eux à faire usage de la Bous- 
sole à quelque degré de perfection qiie cet- 
te Botisfiole Bat alors parvenue ? Peut-on 
râisonnabiemesit supposerque ces peuples , 
tt attentifs à tout ce qui pouvait favoriser 
leur oommetx^e et étendre leur navigation , 
aytent négligé de s'occuper d^une découverte 
aussi utile, ou :c[u'ils n'en ayenjt cas compii» 
r utilité ? Peut-'on présumer qane les Français , 
^oux de «e reswver exclusivement les a- 
vanfôges «que promettait la connaissimce de 
la direction de l'iaimaiit, en ayent fait un 
mystère à leurs oompagnons de fortune ? Mais 
si d' un côté le caraciîere des Français de tous 
tes siècles suffît seul ii exclure un pareil 
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soupçon , comment dans tous lies cas , et in^^, 
dépendamment de cette considération, pour*, 
rait-on V admettre lorsqu' on réfléchit que j 
les troupes françaises ayant été en général 
embarquées sur des navires italiens j il est 
impossible de croire que les Français s'ils 
avaient eu la connaissance exclusive de la 
Boussole ïie se fussent empressés de la pro- 
pager parmi les navigateurs de l'Italie, et 
de leur fournir ainsi un moyen de plus pour 
assurer le succès de ces expéditions entreprises 
pour eux et par eux? 

Mais si . d' après ces cdrcohstancès on ne 
peut en aucune manière supposer , que la 
connaissance de la Boussole , si elle avait exi^ 
stée parmi les Français au tems des croisades, 
ne se fût répandue -parmi les Italiens, quelle 
conséquence peut- on tirer du prétendu si- 
lence des auteurs italiens à cet égard? 

Au reste ce silence des auteurs italiens 
relativement à la Boussole pourrait être expli- 
qué , en voulant même •ad4PQettre qu' on ne 
trouve en Italie aucune trace de cet usagé ^ 
si l'on attribue aux seuls Italiens cette décou- 
verte ; Les Français ne pouiTaient jamais être 
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BtCcusés d^ avoir voulu Étire un mystère de- 
cette inventioii : cette nation généreuse n' a 
jamais suivi une politique aussi barbare, et 
d' ailleurs son intérêt à V époque dont il 
s- agit engageait les marins ' de la France à 
ajouter autant que possible à la supériorité 
des navigateurs de V Italie ; mais on peut 
présumer , non sans apparence de raison , 
que les Italiens^ ayant été les premiers h 
faire usage de la Boussole maritime , ayent 
voulu soustraire cette découverte à la con^ 
naissance des autres peuples» M.' Robert- 
son, en attribuant d' après l'opinion géné- 
rale r invention de la Boussole à V Amal- 
£tain Gioja , et voulant expliquer comment 
;îl a pu se faire , que plus d' un siècle se 
soit écoulé depuis V époque de cette décou- 
verte jusqu' à celle où V usage de cet instru- 
ment fut généralement adopté , suppose , que 
les Italiens ont probablement employé tous 
les moyens pour empêcher que les autres 
peuples fussent appelles à partager l'avanta» 
ge de cette invention, qu'ils ont par con- 
séquent cherché de couvrir d'un voile mi- 
jrtérieux au3si long-tems qu'il leur fut pos- 



sible . Cette observation peut également être 
appliquée à une époque antérieure à celle 
dont il parle , et la supposition qu' il fait 
peut se vérifier pour cette espèce de Boussole 
imparfaite qui était connue avant cet Amal- 
fitain, autant que pour la Boussole du 14.^*^ 
siècle . V histoire nous prouve à chaque pas 
cette triste vérité que les nations exclu^ve» 
ment livrées au commerce n'ont jamais eà 
<ï autre mobile qu' un égoïsme d' avarice , et 
le désir d' étoufFer toute lumière dont elle* 
né pourraient se reserver exclusivement mn$ 
les avantages. 

Sans remonter au jc anciens ^ sans rechercher 
les traces de cette vérité dans T histoire de* 
premiers navigateurs ( i), la ^ule histoire deâ 
Italiens, et surtout celle des Vénitiens et 
des Génois noud en fdurnit assez de preu* 
ves. La jalousie de ces peuples entre eux 
se manifeste à chaque moment , chacun d'èu^c 
aurait cru de n'avoir rien obtenu pour lui- 



(1) Les Carthaginois regardaient comm6 un critne toute in^ 
dhcrction des marins relativement à l'objet et au but de Ici^ 
cx|Hîdition maritime . Voy. Annal, di Geog. e Sut, 
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tttèttte si à chaque établissement qu* il par- 
venait à former, si à chaque nouvelle bran- 
che de commerce qu'il pouyak découvrir^ 
il ne s'éiait en même tems assuré de Feir 
clttsion de ses émules. Pour réussir dans ce 
but , que les Génois et les Vénitiens se 
propo^ieiit toujours dans leurs transactions , 
tout moyen leur paraissait honnête et licite . 
Combien de sang en effet cette malheureuse 
jalousie h' à-t-elle pas fait verser? Lisons les 
hâstoii es des écrivains dé Byzance , et ilouii 
verrons à <juel e^cés se portèrent V orgueil 
et r esprit d* égoïsme et de tyrannie , que 
lés Génois et les Vénitiens exercèrent tour 
à totir dans toutes les parties du Levant . Les 
idées plus étranges et les plus ridicules , qu* 
on poulrait se former aujourd'hui des pré- 
tentions d'empire maritime, n^aprochent pas 
des droits de Souveraineté exclusive que les 
Vénitiens reclarnerent sur la mer Adriatique^ 
et les Génois sur les mér» de la Ligurie , et 
même sur oelles de la Provence . 

Nous savons que les Génois furent les al- 
liés de Baudoin Roi de Jérusalem . Les trai* 
tés entre la République et ce Souverain 
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existaient clans les archives de Gènes . Par'^ 
ces traités plusieurs établissements de com^ 
merce sont accordés aux Génois dans les 
échelles d' Acre et de JafFa ; le tiers du re- 
venu de Césarée , d'Assur et dé plusieurs au- 
tres villes leur est assuré ; on a encore les 
deux actes relatifs à cette concession , le pf e* 
«lier est de Tan iiq4 7 1^ second de Tan 
iio5, dans le premier le Roi Baudoin^ après 
avoir accordé aux Génois ses alliés le droit 
de s'établir et de fonder des colonies dans 
ses états, leur promet en outre de leur céder 
le tiers dès revenus de toutes les villes dont 
on expulserait les Sarrasins, et leur donne 
enfin le droit exclusif de commercer dans 
son Royaume avec la promesse positive d' 
en exclure absolument Sagonenses , -Nolen^ 
sesj Albiganenses y les habitants de Savon- 
ne, de Noli et d'Albenga. 

Tous ks traités des Génois et des Véni- 
tiens, sans multiplier les citations , relatifs 
au commerce et à la navigation sont dictés 
par le même esprit de jalousie et d'égoïsme. 

liCs historiens de Gênes nous apprennent 
que deux siècles avant les Colomb , les Îi0'_ 



( IÏ.3 ) 

H, les Usodimare , les Leon-pacaklô , des 
expéditions étaient parties des ports de la 
Ligurie pour découvrir par l'occident une 
route aux Indes. Le gouvernement génois 
favorise alors des entreprises dont le com- 
merce de Gênes aurait eu tout le profit . Téo- 
dose Doria et Ugolin Vivaldi sortirent du 
détroit de Gibraltar avec deux galères bien 
armées pour se frayer un chemin pour arri- 
ver aux Indes ; ils firent voile vers V occi- 
dent , mais s' étant élancés au milieu de V 
océan on perdit leur traces , et on peut pré- 
sumer qu'ils périrent au milieu des naers (i); 
ainsi la Ligurie eut ses Laperouse et ses. 
Delangle cinq-cent ans ^^vant les Français : 
Mais lorsque deux siècles après Colomb re- 



' (i) Tedisins Auria , et UgolÎDus Vivaidns duabus trircmibns . . . 
aggressi sunt marittimam tiam , ad eum diem orhi ignotam, ad 
Indiam patcfaciendi, fretumçpie herculcum egressi cursum in Oc 
cideniem direxeruut , quorum hominum ...... qui fuerint ca«« 

sus ad nos umqnata fama pervenit . Fo^ietta Hist. Gen.- lib. Y. 
ad ann. 1291. Giustin, Ann. dlGenova. Pamm an te ista tempo-* 
ra Januenses dnas parayere omnibus necessariis munitas galeas » 
qui per Gades HercuHs in fine Hispaniae sitnatae transire . Qp^à 
autera illis contîgerit, jam spatio fere trigesimo ignoratnr ano^/ 
Fetr* Abàn. Concilia dilF. 67. 
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dama les secours de son gouvernement pour 
entreprendre ses découvertes , les Qéncis 
çomprifrent qu' eUes seraiem priaiciçaèemeaf 
Trtites à d' autres peuples plu« beui^eufiement 
siteés, et auxçfoeis la science de la naTÎ* 
gation n' était plus étra^ngere : 3s forent 
sOurds aux pi?ieres de Colomb ; et par smte 
du même systêase, lorsque ce navigatieur celé** 
bie eut découvert lofti namteau moade sous 
les auspices d« TBspagiie^ les mêmes Gé» 
iTois si jaloux d* conserver par des tno*^ 
lyumemts publâes:. le souvenir des hommes 
qui avaient kovroré leur patrie, ne pettse^^ 
i^ent jamais à élever un monument quel^ 
oofïquie au plus graad parmi eux , et ce n'a 
été que de nos jours que le dernier gou**- 
vernement de Gênes avait enfin décrété qu* 
une statue serait élevée à cet homme im- 
mortel (i) . 



•%*•*• 



(i) U est même h. rcmar^ier , que cette délibération du gou- 
rememcnt Génois fut le résultat d' une insiniu^tion étrangère : 
«Uc fut en effet provoquée par le ministre de France M.* Sali- 
^i, qui dans son discours d* instullatioa du dernier Sénat Ligu- 
rien s exprima comme ci-apres . 

» Tandis que tous donnerez une paHL« d« vos soins U T cta- 
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Tout oe qui put concourir à propager les 
lumières et à favoriser les progrés de la 
navigation parmi les autres peuples, excita 
toujours la jalousie des gouvernements ita* 
liens . A peine les Vénitiens apprirent, dit M.' 
Robertson (i), F heureux succès du voya? 
ge de Vasco de Gama , ils purent faci- 
lement prévoir , que la suite nécessaire des 
nouvelles découvertes des Portuguais devais 
être la ruine de cette supériorité de com^ 
inerce qui avait si puissamment contribué 
à la prospérité de leur patrie . Les Portuguais 
de leur côté poursuivaient avec ardeur là 
parriere militaire et commerciale, qui venait 
4e s'ouvrir devant eux . Les Vénitiens n6' 



» blissemcnt d* mie -marine militaire , capable de faire respecter 
» votre pavillon , qne vos braves marins abordent r océan , qu* 
» ils firaochiascnt donc la distance qui vous sépare de V 4méri* 
» que , et revenant chez eux chargés de» richesses du nouvetu 
« monde. fruit de leur courage et de leur industrie qu^ils éle- 
» vent enfin un monument h V immortel Colomb , et vengent 
>» ainsi sa mémoire de V OMbU auquel vos anciens gouvcmantt 
». paraissent avoif condamné ce grand homme dons sa prppcf 
o> patrie . 

(i) Histor. djçsçpis: conccrn, «ncicnt ludia . Sec, UI. 
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tardèrent pas à s'apercevoir de la dîminutaôii 
de leur commerce des Indes ainsi qu'ils l'a* 
vaient prévu . Pour prévenir les progrés du 
mal, que ne firent ils pas? Quels moyens ne 
tenterent-ils pas pour arrêter les Portuguais 
dans leur course ? Ils se réunirent d'efforts 
avec le Soudan des Mameluks : Autant qu* 
eux allarmé des progrés des Portuguais en 
Orient , ce Prince entama des négotiations avec 
le Roi de Portugal et le Suprême Pontife ,^ 
et adoptant relativement au commerce d'O- 
rient le langage et les principes si long tems 
mis en usage par les Vénitiens relativement 
au comm^erce de la Méditerranée , il préten- 
dit avoir un droit exclusif au commerce de 
llnde . Il menaça de passer au fil de l' épée 
tous les Chrétiens , qui se trouvaient en Egy- 
pte, en Palestine ou en Syrie, de démolir 
le S. Sépulchre si les Portuguais ne renon-i 
çaieqt à leurs conquêtes et n^abandonnaient^ 
la nouvelle direction qu'ils avaient donné 
au commerce et à ]a navigation . Ces mena-, 
ces suggérées par l'avarice et l'orgueil des Vé- 
nitiens auraient fait trembler et frémir tou- 
te la chrétienté quelques siècles avant cettjè 
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époque^ mais furent alors inutiles. Les Vé- 
nitiens engagèrent enfin le Soudan à armer 
une flotte dans la mer rouge , et à opposer 
la force aux projets des Portuguais : ils con- 
tribuèrent même aux prépara tife de cet ar- 
me^lent, qu'ils avaient provoqué : cependant 
ce moyen fut inutile , la flotte du Soudan 
fut battue, et les Portuguais restèrent les 
seuls maîtres de l'océan Indien . 

La jalousie avec laquelle les Italiens ont 
toujours cherché de faire un mystère de tou- 
tes les notions relatives à leurs établisse- 
inent3 de commerce a même survécu aux 
causes , qui avaient pu la faire naître et 
la motiver : elle a survécu à leur com- 
merce et à la puissance qui en était la suin- 
te. Nous avons vu les gouvernements d'Ita- 
lie de nos jours aussi jaloux du secret de 
leurs archives , qu' avaient pu #' être les 
gouvernants des siècles passés dans un tems 
où cette jalousie pouvait au moins être ju- 
stifiée par une considération d'utilité: aussi 
l'histoire du commerce du moyen âge , et 
celle de la navigation pendant le même in- 
tef yaUe sont encore aujourd'hui enveloppées 



/ 
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d'obscuriié.Les titres authentiques qui auraiçtt^ 
pu diriger Vliistorieu ont été soustraits à ses. 
ï^cherches: une politique absurde se couvrajat: 
de je ne sais quel prétexte de raison d'état 
rendit inaccessibles ç€S archives d^^i^s. lesquels 
étaienjt déposés les documents , qui oontien- 
aent Tliistoire des progrès de l'esprit humsôii^ 
et de lak prospérité des Sociétés (i) . 

Ces circonstances réunies suffiraient saBS 
doute à expliquer le prétendu silence des 
^Italiens relativement à l'usage de 1^ Boussol^, 
si r <m avou« que. les Italiens en sont les 
inventeurs ; mais .comment^ je le répète en- 
coTiC j comment expliquer ce silence si l'oa 
ireut établir quec^est de la part des Français ^ 
qvfi les Italiens ont i^eçu la connaissance de. 
la Boussole? 

Au reste je ne prétends pas que Tesquiâse. 
rapide , ||Me je viens de tracer de l'état de la 
marine en Italie et en France pendant le 
ji."*« le 12.*°® et le iS.""* siècle , contienne la 
prçuve indubitable que la découverte de la 

Boussole 



(1} Murât. Script, rtr, Ital. prcf. ftd Ca^arqm PH* '4^*- 



9<mdâ0le est une inTeniiQn Italienne ; f ai ^i^ti^ 
iement roula observer , qu'il seï*ait impossible 
que la marine des Français Ait restée pendant 
3. siècles dans un tel état d'infériorité , «i let 
Français avaient excluâvement possédé à cettè^ 
•époque un moyen de supériorité aussi déoisii^ 
que la Çoussole •. Cette observatipn deviçitt 
par conséquent un motif de probabilité de plus 
en £siveur des Itatij^ns : Ijes indications qu^ 
nous allons ajouter maintenant çhangarpiiii 
cette probabilité en oerÂtud^;, 

CH A PIJ'Rl VU. 

Les Italiens, sont les, premiers invenfeurt^ 

4e la J^oisssph * 



A, 



.TJX témoignages tappoi«és précéd(smmmt 
^hap.Y. et par lesquels o?i a voulu -prouvëfr 
que Tasage 4'une Boussple qtieioo«qùe eA 
antérieur à l'époque de Flavio Gioja, «Ctti âtf- 
i^ait pu ajouter l'autorité de Marin $anude(i)« 



ilr 



(i) Secceu fidfiliim Gmcis apiid %i)|trl|«m, . 
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Ce Sanude est le même auquel nous de- 
vons quelques unes des plus anciennes cartes 
géographiques qui existent ; C'est à lui que 
nous devons aussi la première dèscriptioii 
côtes orientales de la Méditerranée. 

Mais ce Sanude était Italien (i); les sou- 
Tfenirs que ces ouvrages nous ont conservé 
remontent à l'époque des premières croisade^ 
c'est dans ces mêmes ouvrages qu'il parle 
de la connaissance de la polarité de l'aimant, 
et de l'usage qu'on en faisait alors dans la 
marine: Il n'est donc pas donnant que M.' 
Azuni, et ceux qui partagent son opinion , 
ayent évité de s'appuyer d' une autorité qui 

t en contradiction avec leur système ; au 
reste je n'en aï parlé moi-même que pour 
prouver que l'assertion des écrivains, qui ont 
supposé que dans les auteurs italiens anté- 
rieurs à Gioja il n' est lait aucune mention 
de la Boussole , est dénuée de toute espèce de 
fondement . 



1 



(i) Formalconi Eiui nir U n 



c dci yndiùo' tM< < 



Je pourrâîs maintenant confirmer cette vé-^ 
rite par d'autres preuves; je pourrais surtout 
réclamer ce témoignage de Marin Sanudeen> 
Êveur des Italiens ; mais je dois: m'occuper 
d'une observation plus décisive . 

Presque tous les écrivains , qui ont voulu 
attribuer aux Chinois Tinvention de la Bous* 
sole , se sont accordés à affirmer que Marco 
Polo de Venise, ou un autre voyageur quel- 
conque jhis ancien, avait le premier apporté 
de la' Chine en Italie cette connaissance utile. 

Cette opinion renferme Faveu ,. que c'est 
du sein de V Italie que cet usage k com» 
mencé à se répandre en Europe ; ei; en effet,, 
indépendamment de l'assertion relative à Mare 
Polo , si nous devons à la Chine cette dé- 
couverte , n'èst-il pas probable qù' elle ait 
été transportée en Europe par ce peuple, 
qui seul avait alors quejlqùes relations dire- 
ctes ou indirectes avec ces Régions lontai^- 
nés ? si au contraire les Chinois doivent aux 
Européens cette découverte utile, nVsi-ce pas 
par le moyaa de ce mén^ peuple qu'elle doit 
leur être parvenue? ï)ans l'un et l'autre cas 
lai présomption qui en résulte est également 
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EtTcn^Ie aux Italiens , et il ne sera pas inu- 
tile' à cet égard de répéter ici ce que nous 
avons déjà observé ailleurs, que l'usage d'une 
Boussole quelconque remonte parmi les Chi- 
nois, à peu d'intervalle près, à la même épo- 
que à laquelle on commence a découvrir en 
Europe quelques premières traces de cette 
découverte : Dans cette alternative toutes les 
circonstances se réunissent pour prouver , que 
ce ne sont pas les Chinois qui ont donné 
la Boussole aux Italiens , mais que ce sont j 
au contraire les Chinois qui l'ont reçue dea^l 
Italiens . 

» Il ne tient pas à d'autres ( disent Ict 
1» auteurs du Spectacle de la nature ) qu'on 
» n'en fasse honneur ( de l'invention de lâ 
» Boussole ) aux Chinois, mais comme en- 
j» core aujourd'hui on n'employé l'aiguille 
» aimantée à la Chine qu'en la faisant nager 
» Sur un support de liège comme on faisait 
« autrefois en Europe , on peut croire que 
» Marc Polo ou d'autres Vénitiens, qui ah- 
> laient aux Indes et à la Chine par la 
» mer rouge, ont fait connaître dès le treî- 
» àème siècle jusqu'au fond de l'Asie cette 
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» expérience importante , dont plusieurs^pilo^^ 
» tes ont ensuite perfectionné l'usage parmi 
» nous* » 

« 

U est singulier que dans toutes les opi-^ 
nions, qui ont été manifestées pour détermi-* 
tier si les Chinois doivent la Boussole aux 
Italiens ou si les Italiens la doivent aux 
Chinois, Marc Polo ait toujours été considéré 
comme devant être nécessairement Tûitermé^ 
diaire de cette communication » 

J'adopterai quant au principe Topinion des 
rédacteurs du Spectacle de la nature , mais 
non relativement à la manière dont on sup 
pose que cette découverte a été transportée 
d'Europe en Chine . Je pense que les Arabes 
ont été les seuls intermédiaires par le^uelfe 
cette connaissance est parvenue aux Chinois; 
Nous savons qu'antérieurement aux croisat- 
des , et dans les preiiiiers tems de ces pre^ 
miéres expéditions , le^ relations des Italiens 
avec les Arabes étaient aussi fréquentes que 
multipliées: nous savons en outre ^ que les 
Arabes étaient dans le même tems répandus 
dans tous les ports de l' Inde et mêmç de 
\» Chine : U est probable qu'à cette époque 
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les Arabes ayent reçu des Européens la con- 
naissance de la polarité de l'aimant, et l'usa- 
ge, quelque imparfait qu'il fût dans son ori- 
gine, de la Boussole, et qu'ils ayent ensuite 
porté cette connaissance jusqu'à la Chine , 
L'opinion générale des Chinois , qui place 
le siège de l'influence magnétique au midi, 
ajoute à la probabilité de ce système , piiisque 
elle nuus prouve que les Chinois ne doivent 
la Boussole à aucune découverte , et encore 

• moins k aucune expérience faite parmi eux; 
mais qu'ayant reçu une Boussole quelconque 
par le moyen de quelque navire étranger , 
ils en avaient adopté l'usage sans rechercher 
la cause et le principe de ce phénomène : 
Les Arabes de leur côté , ayant reçu des Eu- 

< ropéens une Boussole encore imparfaite , ut 
purent en apprtcier toute l'utilité; par con- 
séquent l'usage de cet instrument ne fut ja- 

■ mais généralement répandu parmi eux , et 
ce ne fut que long tenis après , et après la 
découverte du Cap de Bonne Espérance qu' 
ils s'empressèrent, comme l'a observé M.Char- 
din , à se procurer des nouvelles Boussoles 
d'Europe : D'un autre oôté 1' adhésion cour 
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-stante des Chinois aux usages qu'ils ont une 
fois adopté nous explique comment ce peuple 
a généralement conservé dans leur forme 
primitive l'usage des premières Boussoles, tel- 
les qu'il ie3 reçut dans l'origine. Ce système 
explique et concilie les diverses opinions 
qui ont été manifestées relativement à l'in- 
vention de la Boussole; Il en établit en quel- 
que manière la filiation et la suite: circon- 
stance qui seule suffit pour offrir le caractère 
de vérité qui devient un gage de conviction 
et de certitude . 

Je veux cependant indiquer en outre la 
preuve qui résulte du mot Boussole , a- 
dopté par tous les peuples avec les légè- 
res variations que pouvait commander le 
génie de chaque langue en particulier . 
On ne peut douter qu'une telle dénomina- 
tion ne soit un dérivatif du mot italien £uj- 
sola ou Bossolo . Cette étymologie qui se 
présente d'elle-même ne ressemble en rien À 
celle qui nous a été transmise par les parti- 
saiis des Français , qui ont été forcés de trons- 
fonner l'ancienne Boussole en une espèce de 
Grenouillère , pour saisir dans un rapport 



Ci36> 

lïaaguiaire l^apparence d'un argomient en lé^ 
layeur . L'adoption au reste du mot italieils 
bussola ou bossoloy pour désigner la Bous^r 
sole nautique s'explique plus Êidlement en^ 
G^e si on l'applique à l'espèce de Boussole 
qui fut en usage parmi les navigateurs àim$. 
les premiers tems de cette découverte : oirr 
constance qui non seulement assure les dit^it;^^ 
des Italiens, mais en fixe en outre l'antérior. 
rite. Je m'appujerai uniquement du témoi*. 
gnage d'un auteur firança^ ^ qui dans p6tt0 
qualité et par sa connaissance profonde dë> 
la langue italienne mérite doublement notre 
cpnfiançe (i)i c'est de lui que nous appreii-^ 
drons, que de quelque manière qu'on veuil*, 
le interpréter le mot Italien JBassplo , c'es^ 



(i) Botsolo Tàsètto comanemeDte di }egno percki pefr 

lo piii di bosio n fiioefano ..*'.... Bossoio pnre si dice qnd 
^•■etto.de* ciecbi fiitto ad nto di riceter le limMiii* ançorehè peè 
lo piîi ni di stagno . BossoU chiamaùo a^che i UMcam certi Taâ 
d'otume^ co' quali ne* magistraii e nelle adananse fi raccolgo- 
no i partit! , e pérchè U 4éMèle de* oatiganti ftnoDô a prineipio 
fatte a ttiamera 4i SCMtoli eb^to aUresi tal neme , e ^ nu^èr^ 
ni furonp in latino cdiainati pixides i ne cangiauô il nopie pcT'^ 
oliè adesM ti faieciauo ancbe d' altre materie . 

Kbiiag; Orig. 4el. Ikif . Itdi. 



Voufours dé . œ inx>t que notis devons faire 
Priver la dénomination de Boussole Nauti- 
que ; en efiSst nous wvona , que les premiàres 
boussoles <kmt xm ait fait usage dans la navi-^ 
gatioii consistaient dans un vase de bois dans 
lequel, au moyen de quelques morceaui; de 
iiége^on fkisait surnager ^r l'eau VaiguiUe 
aimantée; or ce vase ressemblait entièrement 
|)ar sa forme à un autre vase également de 
bois qui s^ appellait ^osrsvlo o\i Su^sola ^ et 
dans jléquel les pauvres mendiants recueillaient 
les aumdnes : Il se rappcM'tait aussi à Tespéc^ 
de yase dans lequel on déposait les suffrages 
dans les réunions publiques . Ainsi que ce 
scÀt de Tun ou de Tautre de ces BossoH 
qu'on ait fait dériver le mot de Boussole , sont 
tfigine îtalieniie n^en est pas moins prouvée^ 
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CHAPITRE VIII. 

pîavio Gioja ^ Amaîfi est le véritable 
inventeitr de la Boussole . 
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F APRÈS tout ce que nous avons dit Jusqu' 

, .ici on supposera peut-être que, me bornant 

f à réfuter les arguments par lesquels on .a 

prétendu de prouver que l'invention de la 

I Boussole est une invention â-ançaise , j'ado' 

r pte au reste 1' opinion de ceux qui pen- 

' sent que cette invention mémorable est 

[Bien plus ancienne qu'on ne l'a comrauné- 

[ suent supposé ; et que par conséquent je suis 

d'avis que Flavio Gioja, ou tel autre A"- 

inalfitain qui vivait au commencement du 

14."" siècle, ne peut en aucune manière en 

être regardé comme l' inventeur . Avant de 

m' expliquer à ce sujet je dois observer , 

que ceux qui ont voulu accorder aux 

Français l' honneur de cette découverte ont 

cherché de faire remonter cette invention à 

une époque plus reculée de plusieurs siècles 

que celle à laquelle les moaiuneats historié 



I 



ques et la tradition paraissent . de réunir d' 
une manière positive en faveur d' un italien , 
en se flattant peut-être de pouvoir ainsi don- 
ner à leur opinion une plus grande appa- 
rence de probabilité : G est dans cette vue 
sans doute , qu'ils se sont efforcés d' attri- 
buer à l'espèce de Boussole , qui pouvait être 
en usage dans les premiers tems, le plus d' 
importance et d' étendue qu^ il leur a été 
possible. 

J' observe encore , que , si je m' étais pro- 
posé uniquement de combattre les argu« 
iHents par lesquels on a voulu établir les 
droits des Français , je me serais borné ' à 
démontrer combien il y a loin de T espèce 
de Boussole qui pouvait être en usage avant 
le i4*"^ ^écle , en donnant même le plus de 
latitude à tous les témoignages qu' oa 
pourrait réunir à cet égard , combien il y a 
loin , dis-je , de cet(e Boussole à la Bousscde 
qui a rapproché les contrées les plus éloi^ 
gnées , et a frayé aux Européens le chemia 
d'un nouveau monde. 

Mais avant d' entrer dans cette distinction 
j'ai voulu abbonder dans le sens de meai 
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adversaires, et j'ai ■voulu prouver avant tout 
que , même relativement à cette Boussole 
qu'on dit avoir été en usage avant le 14."* 
siècle, toutes les probabilités se réunissaient 
en faveur des Italiens. 

Il est tems maintenant d' établir et de 
manifester notre opinion d' une manière po-' 
sitive . 

On voudrait envain résister à l\évidence : 
Les arguments qui prouvent, que la faculté 
de r aimant de se diriger vers le Pôle était 
connue avant le i4 "" siècle, et qu' à la 
même époque on s'était occupé de l'idée d' 
apliquer cette propriété à la navigation, sont 
de nature à ne pas pouvoir être réfutés ; 11 
est même certain que l' instrument dont on 
se servait dans les premiers tems était dési- 
gné par la dénomination de Boussole qui 
se rapporte à sa forme primitive, mais qui 
fut cependant conservée ensuite par Flavio 
Clioja à r espèce de Boussole dont il fut le 
véritable inventeur, et qui relativement à 
1 ancienne 
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f> Già più non serba di quel ch'era un' 
ombra (i). 

Les éciivains qui ont voulu démontrer 
que nouô devons à Flavio Gioja non seule- 
ment la véritable Boussole, mais même la 
première découverte de la polarité de V ai- 
mant , se sont laissés entraîner trop loin : Ils 
n'ont fait qu'affaiblir les preuves inconte- 
stables qui lui assurent la gloire de son 
invention . Quelque ancienne que soit la 
connaissance de la faculté directive de l'ai- 
mant , à quelque époque qu' on fasse remon«- 
tqr les premiers -essais de cette faculté appli- 
quée à la marine , les droits de 1' Amal£tain 
n'en reposent pas moins sur ime base assu*-* 
rée et incontestable. 

La plupart dps découvertes les plus étonr 
nantis peuvent appartenir à des hommeB 
barbares (a) . La découverte de la polarité 
de r aimant peut être classée parmi celles 
qu' on doit au hazard : Cette découverte en 
elle-même ^n' était qu' un phénomène de plus ' 
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(i) Pindemonte Viaggi . 

(a) $}ataà Mélanges de litU'ratiffe . 
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à expliquer: les premiers essais qui fiu*nt' 
faits pour appliquer la propriété de l'aimant 
purent aussi être déterminés par le hazard, 
sans même qu' on pût se douter des résul- 
tats qui seraient un jour la suite de cette 
première découverte . La forme seule de 
l'instrument qui fut adopté en origine pour 
appliquer utilement la force directive de l'ai- 
mant aux voyages de mer, le peu de progrès 
que fît la marine malgrè l'adoption de cet 
instrument en sont autant de preuves ; mai» 
dans un phénomène de la nature qui en lui- 
même n' est rien , dans une première décou- 
verte encore inutile, découvrir la source d'une 
grande vérité et le principe d' une invention 
dont les suites devaient changer la face du 
monde , chercher et retrouver les moyens par 
lesquels on parviendrait à ces résultats ; 
Voilà ce qui appartient au génie de l' hom.- 
me créateur: Voilà ce que Flavio Gioja a 
fait. 

Nous savons que le premier usage que les 
carieux firent de la découverte de la force 
directive de l'aimant fut d'en imposer aux 
simples par des apparences de magie. Les 
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premières tentatives qui furent faites pour 
appliquer cette découverte à la navigation 
nous annoncent qu'on était bien loin de se 
douter seulement de 1' utilité de cette décou- 
verte. 'Les Sossoli ouBussole , qu'oninventa 
à cette époque , ne furent pas même d' un 
usage général ; Ils n' étaient pas de nature à 
être d' une utilité positive ; aussi la navigation 
conserva son premier caractère , aucune en- 
treprise nouvelle ne pouvait signaler encore 
une découverte à laquelle on n' attachait que 
des idées fausses ou superstitieuses . Ce ne fut 
qu'après l'invention de la véritable Boussole 
que la navigation put acquérir enfin ce ca- 
ractère d' audace qui a recule les limites du 
monde ■ 

Nous serons confirmés dans cette opinion 
si nous examinerons les témoignages des dif- 
férents auteurs, d'après lesquels nous devons 
croire que la polarité de 1' aimant, et un 
premier essai de Boussole sont antérieurs au 
i4-"® siècle. 

Nous trouverons dans le langage de ce3 
auteurs la preuve des fausses idées , des faux 
jugemens, et des erreurs des hommes de ce 



temç relâtriremeat aux propriétés de Y alimail^ 
et particuliér€ment de sa force directiTe; nona^ 
trouTero,n$ sur tout la preuve de l' miperfe? 
ction de$ premières Boussoles, et du peu d- 
importaniçe qu'on attachait alcM^ à un usage. 
qu' était regardé CQmme une opération secoi»^, 
daire et mécluinique |Autôt que comme un 
mojejii utile et n<^cessaire dç diri^t;îo|i , et de, 
sûreté. 

Cki a cité Marin Sanude (i) , çt les vers, 
qtt' on attribue a Guyot de Provins (a) . Leur 
témoignage suffit pour nous prouver que des 
idées de my^cité et ife superstkion sont iea^ 

seules 



(i) HjuçuEi Sannde . • . .AttraUt çerte amor originatis prin- 
'4^lpfi • . • • ^Qttiu pothis ma^pies stttnudt (ermui ^ tfoSà iiaibxlioii 
MOflft. "iû nmgakvt Yktns soi piioc^ poli «tid r^mtnr . 

(a) Aia t«n déjd cités de Qqjot de Pronns on doit ^jot^ 
tor les siÛTantft 

Ta la pQbM 
ptt -te tout hn mannp«n coîmb 
De la droite Toye tenir • 
C* est un Art <pd ne pnet mentir 
Ija préfaAent )a 'fû^mat^H U mcXt^ 
Qne cette estoile beile-, et çlaîi^ 
, Tal deverait être le^ Saint Père 
^ Cltre dicterait ^iéts^ltt^€^l>l»^ 



seules qu^on attachait deleurtems à x «ra|y> 
ce de BqussQle qui était connue alors. Le 
premier voudrait que les regards des chré- 
tiens fussent toujours dirigés vers le Sépul- 
chre de Ghrist comme l'aiguille aimantée vers 
le nord; l'autre compare le Souverain Pon- 
tife à l'étoile Polaire, il désire que sa sain-^ 
teté soit tçUe qu'elle puisse servir de mo-* 
dele à la conduite des fidèles, qui doivent 
diriger leurs regards vers lui seul comme Y 
fumant vers le Pôle, 

Nous avons cité précédemment les témoi* 
gnages d'Albert le grand ; quelque soit notre 
ppinion sur cet écrivain , nous pouvons croire 
au moins que la doctrine, qui est exposée 
dans les ouvrages de. cet auteur relativement 
aux propriétés de l'aimant est la doctrine de 
son siècle. Voici m^^in tenant le passage d'Al- 
bert le grand sur lequel on s'est appuyé . 

» Angulus magnétos cujusdam est çujus 
n virtus convertendi ferrum ad zoron , hoe 
» est ad septelitrionem , et hoc utuntur nau- 
» tsB . Angulus vero alius magnetis illi oppo- 
w situs trahit ad aphron , id est polum meri- 
» dioi\alem. Et si approximes ferrum vçrsus 



m Bn^nliim iûfon^ et é ad 6p{)o^ituift Mgii^ 
I» lum a{)ptvs»sditi6s €i0nYia*Ut 6è dii^ct» dé 
Vf apfirùu (i)é 

¥}hceiit de Bem^vais autear pr€6^u« qôH^ 
iempofain «ixposêi à pm prés k ménie d<v 
etiine (3) ; iâ seule di&ètën&t qui eîii£»ie eii^ 
tra eet dftuH aufeears oorieWte en - M que 4dé 
dernier n'attribue ]^â^ «a théorie à Ariêtôle^ 
Et en ce qu'il ne dit tien ftur IHitiiiti àêtit 
la force dif^etiTe de raîmaiit }iiôui^ étl*ë 
pour les marins , Il n'eM pas étotin^tlt ail 
reste que Tusage de l'aiguille aimait tée ne 
fàt pai alors généralement répaïidû ^ pûiiqtie 
Futilité en étsût A peu ëètinuë/Il séroit bi^n 
plus étontiant au contraire sk csette théorie 
absurde et barbare avait p« àirdir dei té^ 
aultâts dun avantage positif et réel . 

Je li'entrèprendrai pas ici un exftttien itlii^ 
tile de toutes les idées ridicules c[U*AlbeFt le 
Grand attribue à Aristote éur la fote^ , les 
propriétés^ et les dijOGèreut^ qualités de Vai^ 

(1) Albert, teag. de min. traft, a, cap, 6. 

(3) Vûic. BelloT, ipec. îâ$, iem. s. lU». & cap, 19. 



jjur ^ propriété 4ireçtiye . i^(m ppiwHT^i'e^t 
p^s3»sp«çte pw^Vi? je ,tr^nsqrïs;n;MOt jfoiirapet 

1^ r^t j)^ ^ ^e^i^We ,î #' U m m éjé 



d'aim^tit ^e Tt^ne attire le fer, l'autre Targ^nt ^ une troisième 
t* «r , et que sai§-je enccNre . U ajoute qn^il en existe 1^^ 

.^ AJK^I^.fe?^ ^ ?fi^»V^.*î^ P^^r® AxîstpVB : Voici ^tt 
cfTct 8C8 mo^ : » It«n dicit Àristotelcs , quod mcies niagocti» 
» «uiit vai^B éÎT&aai , quaadam €0^i trakit aunii|i ^ «t alÎM djutMT- 

#1^ ^ ;*>> .^ ^^^ fW^'^y !^ .i»?PV»P ft^puw , .^fd^jp fer. 
»,iiui}i , qnxdam plu^up »• * . Et.quaedam. trahit car^^ Lpnui-r 
» nas & dicitur ridcre iiom» , cum a tali trahitnr magnctc , & 
||iaoere ^pod ifiiui« , dopee montiir, si :ialde magiuis .«9t.|a^: 

» ua^. 3. cap. 6. 

^Ce que cet auteur dit ici de ^ espèce d^iîmanc .«juî attîre î» 

'cliair humaine se rapport ii ce qii^f avait déjà dit an tract. 3. 

xap. JLI. jm «a «itant -toi^oucs Amtolfr 2 t*expcime jà* ^ m»^ 

niere suivante: » Aristoteles dicit, qnod est ^^i^dicbixk. genns alivHl 
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\> vraiment l'auteur ; car bien loin que îa 
» direction de Taimant soit telle qu'on la 
» décrit dans ce livre , la pointe du fer ai- 
» mante, qu'on suppose dirigée vers le cou- 
» chant , doit au contraire toucher comme 
» elle touche toujours à Tangle , ou pour 
» mieux dire au pôle méridional de l'aimant; 
» et par conséquent celle , qui doit tourner 
» vers le point opposé , touchera nécessaire- 
» ment à Tangle ou pôle septentrional (i). 

On a cité en outre le- témoignage de Bn^- 
net Latini . M. Azuni rapporte le passage de 
cet auteur où il est fait i^iention de la force 
directive de l'aimant . Je transcrirai moi-mê- 
me ce passade non d'après la traduction ita- 
lienne du Trésor de Latini, comme a Eut 
M. Azuni, mais d'après le texte originale. 

» Les gens qui sont en Europe nagent- ils 
» à Tramontane devers Çeptçntrion , et Içs 
» autres nagent-ils à celle du midi, et que 
» ce soit la vérité prenez une aiguille d'ya- 
» mant , ce est calamité , vpu$ trouverez qu* 



(i) Azuni dissertation snr IV^g^® ^^ ^ Boussole pag. 3^. 
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» ^lle a deux faces ^ Tune gîst vers une tra- 
» montane , et Tautre gist vers l'autre , et 
yt chacune des faces allie l'aiguille vers cette 
» tramontane vers qui cette face.gisoit , et 
» pour ce seroient les mariniers^ deceus se ils 
» ne preissent garde. » 

Ge passage prouve sans doute, que la for- 
ce directive de l'aimant était connue du tems 
de Brunet Latini ^ et que cette découverte 
avait été appliquée à la marine ; mais il prou* 
ye également qu'on n'avait encore aucune 
idée bien positive de Tutilité de cette décou- 
verte, et l'opinion de cet auteur, qui était 
cependant un des hommes les plus savants 
de son siècle , se ressent de l'esprit de su- 
perstition et de cette ignorance aveugle , 
qui s'opposait encore aux progrés des lumiè- 
res et de la raison . 

Et en efFet,dit à ce çujet M» Falconnet qui 
rapporte ce passage d'après un ancien manu- 
scrit authentique ; „ U y a erreur dans ces 
» dernières paroles; car. chaque face de l'ai- 
» mant dont on touche une des pointes de 
» l'aiguille allie cette pointe touchée aupÔlt 




^ 



^i-^a filéë d6nf êfle à éié tdtteRée. „ 

^* OA dttt ébpéïhlaftt 6b8êl^f ^ifé fiftfrief 
lAtmî éSt fèiit-étft l'^éerfr ïe ^itt' attithA . 
^ftnitiel ôh fi\fn!^ àHétrétr la ^o^âiMë det 
avantages qu'apporterdt fifft • j6iïf S fâ iM-H- 
g^oh là décbùvëi'tè db là (ktlalifé de l'&i- 

Uft éilf a(nf Aiffgtài^ pô^édë {]jkr^àfê (eéu^ 
oHgiAàiâ^ âe tè MtiM, éÈrîièS ^cfàAt UA 
fd^a^ ^^é teé éétiValJt fit: éh AH^Itiem 
mtS k iië^aH de' HéHri ÏI î « -rcfeâr jttg«8 
ft hkA l éèt-il ait dàftà: û«/è dé teg lettii«â ) 
« ^iië je h'ii {(as ftit(Ai{tté dé ^r lé MiMé 
t> Ba66h ànMt ihoYi àfi^TvêÉf à tmki H ; tt 
s'éiSfld ëniUtte àVëc dêtàilitàr Ibs ébjf jtài^t 

n ajoute ensuite : „ Il ( MÈ AdHië BsMfoif } 
if m*â ffiëhtiré èft »%t!fé httU ^ikfhé {^llére 

^ »ur{ftiinafltfe d'atHrèf le féf- k Wèi (Ihé à!* 
'yj ^ilfe fwjttéë Sttl- c«te pHetttï fet flIMp éùt 
•^ l'êaU, nprts Vàmt Mt Hùmtét k \xh iiiSkpk 
% Ug»,m diH§« ihMtltdt ^r» I'él(^ |MÀàir« 



^ Aumoyen lio.i^eiie «giaiile le t&armier fltié<« 
^ S3« dans M niât la plus: acmabre ^ et duvê 
P Tabsence d#4^, Liuiq ou des éuÀln peut 
^ tcoir fôn vaieoeaii en luxite .^ 
' VcÂiÀ vMmiitn^nt la description ùip Cette 
picruÊ copiée ii^^éralemieat xl'aprèd la lettre 
erîgiiimle dfi liaûni ; car, c'«st ie «eul qui 
puisse raiioimablsmcnc ^lémer quelque \coit^ 
Êançe * 

ji Ijbl magnettt pierre iaîde ^^ noire (^ e^e 
y, f^ volootiers m fointy lou tcmclie oh une 
„ aiguillet , et en festue ion fiscliie : Pvâê 
^ Lan metÊe ea iaigoe^ exi de ôeM dQ$g^tts, et 
^ la poiute se torae oMUre l'estoUle , quant lei 
^ ouit fat tembrous , et hm ne voie estoille^ 
^ ni luiiii6,poetJii mariner tenir droite Yoîe(i)^ 
. Il est facilei;le voir dans le passage que nous 
tmmB rapporté dans les propres *iermes de t'au-^ 
tenr une grande conformité aii^c ie«i v^s at^- 
tribués à Guyot de Proi^ins «i -Souvent cités , 
«ais , incfêpeadanufltt^t des autres motifs qu^on 
poanxât 'atUégiker , xidu peut réclamer l|i prie* 
rite de la description en faveur de Brunet 

• — ^^w^— f— »— I I ■ ■■■ ' ■ I I. I mÊ^tmmmm^0K 
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Latini quand on ne serait fondé que sur là 
seule circonstance de l'orthographe moins 
avancée de notre écrivain (.i) . 

Si j'avais entrepris uniquement de réfuter 
les arguments de ceux qui pensent que l'in- 
vention de la Boussole est une invention fran- 
çaise , la lettre que je viens de citer m'en au- 
rait fourni le moyen , puisque cette lettre d'un 
Italien contient peut-être 1' argument plus 
positif qui existe pour prouver que l'inven- 
tion de la Boussole est antérieure au i4."^* 
siècle . : 

Mais, quoiqu'il en soit, on peut raisonna- 
blement présumer que les connaissances et 
la doctrine du Moine Bacon et de Brunet 
Latini. sur Taimant et sur l'application de sa 
force directive à la marine n'étaient pas plus 
conformes à la raison et à la vérité que ne 
lest la doctrine exposée par Brunet Latini 
lui-même dans son Trésor. 

La lettre que nous venons de rapporter 
nous prouve même combien l'usage de l'ai* 



/•> ^' .. 1 



ic 



Moriitcur N. Bip. 19. dieriuidor ao. i*r. 
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^Ule aimantée était peu ré|^nda à cette 
époque, et que relativement à son applica- 
tion à la marine tout se réduisait encore à 
des tentatives et à des espérances . . 
' Mais, quelques soient les résultats futurd 
que pouvaient se promettre des hommes • tels 
que Bacon et Latini, il y a loin sans doute 
de l'incertitude de ces espérances jusqu'à V 
indication positive des moyens par lesquels 
elles pourraient être un jours réalisées , el 
inême surpassées; 

On doit au reéte observer à cet égard que 
presque tous lés écrivains anglais, quoique 
influencés par la prévention nationale, eii 
téclamant relativement à cette découverte là 
part qui appartient au Moine Bacon, en exa-»- 
gérant même ses droits, regardent cepen^ 
daht et proclament l'Amalfitain Gioja com*- 
me le seul et véritable irivèntèur de Jà 
Boussole . 

- De ces observations il résulte évideininèrit 
que les premiers éléments de l'invention de 
la Boussole, si l'oii peut s'exprimer ainsi ^ 
sont antérieurs au i^"* siècle, mais que là 
vérif^^l^ Bmtcc(^îiF> T%'oyîcf-o rriie. denuis cettt 



époque, et que o' est à Flavio GÎQJa que noai 
la devons . 

Dans un Usage de simple pratique et pea ' 

Répandu , parceque 1' utilité ne pouvait en être 

^■préciéct et sur tout parceque les moyens 

me répondaient pas au but, dans un iiistru- 

Hient presque pxciusiveiiient consacré auK | 

prestiges de la cliarliitanerie et auK errcu*» 

de la superstition, il ne poavait, comme nOui 

r avons déjà remarqué , appartenir ' qu' à i' 

homme de génie d'entrevoir et de connaitr* 

les élémens d' une grande vérité : Biais le | 

génie He sait pas se borner à une vaine pré- 

ffeyaitce et à des pressentiments inutiles . 

\;IjH véritable Boassole n'existait encore que 

L dans la pensée de Flavio Gioja : Il voulut 

|X«aliser cet ouvrage de son imagination: iL 

: ccuiserva de l' ancienne Boussole que 1« ' 
jjBpm, et cette circonstance est la seule qui 
■fait pu faire naître des doutes relativeament à 
T,J.' époque de cette découverte ; Il déterini- 
|i^a la forme de la véritable Boussole , et 
, cette forme s' est toujours conservée la mê- i 
me; II suspendit sur un pivot uiùqiM cette 1 
ftiguitle gui, ju^squâ submergée dane l'eau , J 



I 
i 



né? pb«Vâtt*faftt W pfétfiîffe sbfrt esstif ; èfifiti» 
par la suspensiûh dfé là Boète où f a^trîlte 
est èôntèhué', il «îfottrià' !é dettiter degré de 

pëfkbÛMt k Cet iittMfdmWit dont îï était 

te trêàrtéuf , ei ouvrît k tbfls !éS ààvîgâ1*U]rS 
dû ïh6tttfe iifie ïtùtitelle (iàfrière . 

Les droits dé cêt AiriàlRtàitl reposent sut 
tSfhi éè ptéà"^, tjtté; â'ib rfà^iéftt pas été 
dôttéëstèis tfe tttfs jôttfè, je 'àtdbruk îtititiïê dé 
rtf à|)pti^* dés têtttbigteàgés (Jul dépttséht eft 

^e^rtââht Je h*iéntteprtirdt-aî jias de dési- 
gft^, et encbfe lùôîAs dé IHi|<porïér toutes 
M àfltftiritiêsf <i(Ue jfe' JiWirfaîS îtticûïhûlér fMïtit 
c*iihflftn€¥ «i6tl bpilnîbtl . 8i j|e Voulais tetn^ 
ffbé èéttfe tS<^ , ce faible feiâài deviendrait 
un m ^//o : JM itie tx»râ«Mi à ifldiqtïef les 
ftbttft de PâfthèïdtlS , tf Mdrteliùs , dfe Fla- 
fitis Blofidtts , de F ettàrius , Aë Philâtidèf , 
de Gttrilaiime Lattfus , de ftaudtàtt , de Briét , 
d'ÀlphttftSe tanot a Varèa, de Thotûas 60- 
iiùSj dé Qiraldi, de Gétàird m ^iTaïi ¥0^ 
sius, de Léandre Alberti, de Gilbert, de 
Purchotius ec. ec. qui tous se réunissent et 
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b' accordent pour assurer à V Amalfitain Gio* 
ja la gloire de son invention . 

Ceux auxquels cette indication ne suffi- ^ 
rait pas trouveront dapis la. dissertation dé 
Grégoire Grimaldi (i) sur le même sujet lea 
textes et les témoignages de ces écrivains rap- . 
portés dans toute leur étendue; 

Je ne m'arrêterai avec quelque détail que 
sur l'autorité de ces auteurs^ qui dans leurs 
recherches , sur la Boussole ayant porté leur 
attention sur les tentatives faites antèrieure- 
inent au 14."^® siècle, poiir appliquer la dé- 
couverte de la polarité de F aimant à lama- 
i:ine , et s' accordant ensuite à regarder lé 
seul Flavio Gioja compe T inventeur de la 
Boussole , confirment d' une manière plus po- 
sitive le système que j'ai suivi. 

M.' Robertson , après avoir discuté dans 
une note à ses recherches s^r l'ancienne hi- 
stoire des Indes les prétentions des Cjiiifois 
et des Arabes à l' invention de la Boussçle j 
après avoir manifesté l'opinion que toutes 



^0 Saggi dcir Accadcmia di Coitona. 
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les probabilités étaient en faveur des ItalîehSi 
prononce enfin dans son histoire d'Améri- 
que, que c'est au seul Flavio Gioja que les 
tommes doivent cette cfécouverte immor- 
telle , 

li' Anglais Derham (i), après avoir cbert- 
ché de donner le plus d' étendue possible 
aux droits du moine Bacon , adhère cepen- 
dant en dernier lieu à V opinion du docteur 
Guillaume Gilbert (2) , qui par des savan- 
tes recherches à confirmé ceux de notre A- 
malfitain (3). 

Le Père Kircher , après avoir examiné suc- 

• cessivement (4) toutes les opinions émises 

* relativement à V invention dé la Boussole , 
" ajoute enfin " quoiqu' il en soit les plus 

j, graves auteurs, dont moi-même je partage 



"fi^ 



(1) Derkam. Démon. Essen. & Attrib. Dei lib. V. 
(j^y Gugl. €filb. de Mfg. lib. i. cdp. i. 

(3) Je crois inutile d^obscnrer ici, que le docteur Gilbert 
ainsi que plusieurs autres écrivains sont tombés dans une errenr 
géograpfiique en confondant la Ville de-Melfi en Basilicata avec 
celle d*Amalfî en Frîncipato Çitra: cette ^rreur ne change ri^i^ 
à Tetat de la question . 

(4) Kirk.cr de aj-^. magnet. lib. i. part. i. cap. 6. 
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^ ropûiijûi ^ pepsput que çstx^ imtxx^i^ 4ni^ 



y 



„ WftLfitain ^y^or ,eiueadu parJliPr dj^ fl» d»- 
„ couverte de la force directive de V aii^fmt 
^ po^iprit ai^tpt 4e qa^eUe ^tifeté. igotin^inse* 
„ ^cettç iéoau^t» pourrait 4ti;e aux prc^gisçs 
3^ il^ Jla «^vigatiw : ^s ^çjtpérifiiîc^* le ççm- 
^ |M:;M(Mei;^t.4wB 4op .ppwio^, ^ (ç'#^ :^ ^ç»s 

„ v^4;« ec^ 

Le Géographe Guthrie dan^s- ^o^ Mff^W^ 
de la ^Géograpl^a ^l^itrjzie posjijirea;Dei|t| que 
jc!ç^ .au CQWimçnccjmeflt 4^ i4"^M?i4cî# ^^i^e 

U Bç\^s^oJ* û^ i».vi^«t»B, pu sofk m^ p^r- 

^f^otmée ; pe ^ui jH:pifflçr,4it. qiia Ips 4¥K^Ht- 
$Âaiis ^diatiye$ à ;l'aj;it£xipritç de qpt^ ^l^O]^- 
verte ne lui étaient pas étrangères : cependant 
dans ses tables €hronciogiques il prononce 
positiv^n>^t 5 que ^e f^t ^u r^n^éç ^^^ que 
la Boussole fut inventée , et q^ FlavioX!jio« 
)a d'Amalfi pn e§t rinvei\tey,r . 

Ëni&a Wu5 l€is léorivaios m^ f^K^c^aptiqici 
qiÀ se sont occupés du progrés et du ^^- 
veloppsmcint «n(}c«ssif dç? scieçicgs #t:4^.artô, 



l|ù«l^u4ft soit bur opinioiii sur V^poqûe 4^ oet^* 
ttt dâecmverte , m parlant 4e la Boufisole quç 
lorsqti^ par la éaccession êm leurs reeheroht$ 
iiâ étaient conduits À ^aoiiiier le progrés des 
Scieiicet dans le 14"*^ siècle ; cW ainsi qu4 
M.^ Montucla dans son liistoire des Machér 
mdtiqiiefi, quoiqu'il treuille paniigtr «ntre 
plusieurs peuples la glcnre de cette décpuveri^ 
te, affîrm^ oepeudànt qu'elle appartient aua^ 
premiét^es imuées du i4^ siècle . Cède cir» 
êonstance seule suffit à établir d^une mania- 
ire irrévocable cette trtidition unanime etfé** 
nérale, qiti aMîgne & cette époque rin^eti» 
tion de Ja Bdiissole ; 

Ici je «l^arréie : 8i les preuves que j^ vieiss 
de rapporter n'ont pas élevé feuon opinion k 
un de^é dé eeitituâe incontôslable ^ tmit Joé 
qu49 je poui^ais dite eneore serait c^taine^ 

lisent inutile. 

J'ajouterai seulement , que la eirt^onstanée 
de la fleur de Lys,«:aeéesurlaroSede«^ents 
pour imtiquer la direction de l'aigullU, léiA 
d*être favorable aux prétentions des Français, 
n^est en efifet qu*un argument de plus qtti 
assure les droits 4e notre AfliaiJitaia ; P^ut*. 
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on ignorer qu'en Tannée 1 3o2 le royaura^ 
de Naples était gouverné par des Princes 
français de la maison d'Anjou ? Il est dés 
lors facile de comprendre comment et pour- 
quoi la fleur de Lys se trouve tracée sur la 
Boussole . 

' Enfin pour dernière preuve j'observe, quç 
les arguments réunis pas M. Grégoire Gri- 
inaldi (i) en faveur de Flavio Gioja sont tels 
que M. Azuni lui-même avpue , que cet écri? 
vain aurait complettement réussi , à prouver 
son opinion s'il avait pu reculer d'un siéclç 
l'époque à laquelle Flavio Gioja ;^ existé . 

Cependant nous avori§ déjà vu ce qu'çtaieaç 
et à quoi se réduisaient antérieurepient au 
14*"* siéde les connaissances relatives à la 
Boussole y en leur donnant même la plus gran* 
de étendue; aiusi l'assçrtion de M. Azuni 
contient en effet un aveu positif en faveuç 
4e Flavio Gioja. 

Mais après cet aveu pourrait^on s'attendre 
à ce que M. Azuni dit ensuite , que la Bous- 
sole 



(0 ^<^HSÎ dell'Âcçademia di Gortona ^ 
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soie inventée par les Français , reformée peut* 
être à Amal£ , a été enfin perfectionnée par 
les Portuguais ♦ 

On dirait , que cet auteur n'a eu d'autre 
objet que. d'enlever toute ou part de gloirç dans 
cette découverte aux Italiens : après avoir fait 
remonter cette invention à deux siècles, de 
plus d'ancienneté il la ra][!^roçhe de nous au 
moins d'un siècle. 

Peut-être M. Azuni a^t-il été détermipé par 
la considération, que. ce n'est qu'au i5™« 
siècle, et principalement parmi les Portuguaisi 
que la science delà navigation prit touj à 
coup, ce caractère audacieux et entajeprençuit 
qui -devait être la suite et la copLçéqnencq 
de l'invention, de. la Boussole . 

Cette considération ne pouvait écliapper à.- 
la sagacité de l'auteur de Thistoire d'Amérit 
que , qui explique eu détail CQmment il, ^ 
pu se faire, qu'après l'inventioa de la Cous.-: 
sole plus d'un siècle se soit encore écoulé 
avant qu'on ait su en connaître toute l'uti- 
lité . 

Les Portuguais en effet , et même lorsque 
par eux la navigation acquit un nouveau 

1 
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càraftîtérê, né prévoyaient peut-être pas èn^ 
cote combien: cette découverte inspirerait de 
confiance et d'audace aux navigateurs. Les 
Portuguâîd en parlant de la Boussole a^eii 
parlent jm^^ comme d'une îoveiitkMx nxn^ 
ytUe y et àùm la gloÂre pouvaiit lear appar*^ 
tenir : s'ils avaient cocmu toute V utilité de 
ii^te découverte , Iturs premières BsvigatXHCi^ 
n' auraient pas été aussi diJBficîles et périliea* 
5es, (Qu'elles le furent effisetivemezit ? d'ails 
àvaier^t ois^ s'éloigner des cotes, auraient-ils 
éprouvé atitant d'obseactes à diaque nau^ 
telle pointe qu'ils devaient dosbler (i) 1 
Les Pbrbigaid devancere»it sans doute les 
autres peuples dans les grandes entreprises 
maritimes qui signalèrent le ï5*»* siécle:Ib 
éontribuèreht aux progrés de la Marine^ mais 
la gloire d'avoir vérîtablemem ovvert \m 
nouveau cliamp à la navigation qui peut la 
contester à Colomb (2) ? «c Ce fut Colomb qui 
M eut le preïnier a^^ez de courage, et de 



(i) Elogio Storico di Cnstoforo Colomba ia notis pag. 63.' 
.(a).rll>idem. •» 
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«> Hardiesse pour s'éloigner de la terre y e(, si 
» r on me permet cette figure , pour s'élanr 
>» cer au milieu de V océan ayec une aiguille 
» aimantée pour guide (i) . 

Nous pouvons même remarquer ici à la 
gloire de l'Italie, que, même après que la 
supériorité maritime eut passé des Italiens à 
d' autres peuples, il n'eat pas moins vrai que, 
c^est à des Italiens qu'on doit encore les 
plus grandes découvertes de nouvelles conr 
trées* Les Noli, les Usodimare , les Leonpa^ 
ealdo Génois dirigèrent les premières entre-* 
prises des Portuguais ; C est à Colomb que 
r Espagne doit V Amérique : Americ Ves- 
pucci qui , plus heureux quoique avec moins 
de droit, donna son nom à ce continent, 
était de Florence: Jean Yerazzini, auquel la 
France doit presque tous ses établissements 
coloniaux^ était également né en Toscane: 
Enfin Jean et Sebastien Gabotto, dont les 
services furent si utiles à T Angleterre ^us 

/ 

(i) fitst. Gen. 4«s V'oj. Introd. Robertson 's lôst. -nf Amer; 
Book. 1, , 
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l^s jregnes de Henry 7. , ^e Henry 8; , et d^ 
Elisabeth étaient vénitiens (i). 

Je ne prétends pas désavouer que Texpé-* 
rience et les progrés des lumières n'aient 
contribué de jour en jour à rendre V inven- 
tion de la Boussole plus parfaite et surtout 
plus utile, mais la Boussole n'a changé ni 
de nature ni de forme î tout ce qu' on a 
pu fair« depuis Gioja s' est borné à quelques 
«ssais plus ou moins heureux quant. à la 
manière de perfectionner la construction mé^ 
chanique de cet instrument: Il est même à 
remarquer que la première observation , celle 
qui a frayé la route à toutes les tentatives 



(?i) It is observable tliat thé persmis by "V^hosé cotirage,^ 
kill , and persévérance tlicse disoovcries "were made , were prin- 
cipalïy Italians . Cristoforo Colombo was a native of Genoa ; A- 
mcrigo Vespncci tirho contcnded wiÉh Inm for the hononr 6Î 
having been tfae fîrst to tonch tliat new continent, whidi h 
Tct designated by his name , was a Florentine ; Giovanni: Ve- 
razzini , lo vsrliose efforts the frencb were so mnc^ indebted for 
tbeir forci jap possessions , was of tbe same country ; and Jobti , 
and Sébastian Cabot , wlio nmicr tlie Reigns of Henry VII/ 
ÏTcnry VIII. arid Elisabetli rendered siicb important services to 
tlic Englisli Crown were of Venetian Origin . Roscoe the Ufe 
and Pontificate of Lco the tcnth. Vol. IV. 
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qu'on a pu faire par la suite pour le pei> 
fçctionnement de la Boussole, celle enfin de 
Ja variatiopi ou de la déclinaison de F ai- 
guille aimantée nous la devons aussi à un 
Italien, soit qu'on veuille l'attribuer à Seba- 
stien Cabotto de Venise , soit que plus justes 
nous décernions cet honneur à Colomb. 

Il est donc prouvé que Flavio Gioja est 
le seul inventeur de la véritable Boussole de 
»os jours ; il est également démontréque 
la première connaissance de la polarité de 
r aimant, et les premierscssais pour appli- 
quer cette connaissance à la marine appar- 
tiennent aux Italiens. 

Il eût été trop difficile de préciser positi* 
vement à, quel individu en particulier, ou 
même à quel peuple parmi les peuple d'Ita- 
lie r honneur de cette première découverte , 
^ de ces premières tentatives doit être ad- 
jugé. 

Mais si au défaut de preuves positives ij 
est permis d' énoncer l' opinion q ui paraît 
avoir plus de probabilité, j'oserai dire qu'à 
I4 m^me ville à laquelle nous devons î'in- 
VÇHîipO i^ h véritsible Boussole^ appartient 

3 
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aussi à une époque plus ancienne la gloi- 
re de la première découverte de la force di- 
rective de r aimant, et des premiers essais 
pour appliquer cette découverte à la marine^ 
Plusieurs motifs, et surtout la tradition gé- 
nérale qui accorde exclusivement aux A- 
malfi tains l'invention de la Boussole , concou- 
rent à prouver cette opinion ; on peut en ou- 
tre rappeler à l'appui de cette idée le vers si 
connu de Guillaume Pugliese qui en Tannée 
logo^en parlant des navigateurs d'Amalfi, les 
appelle . 

Nauta maris cœlîque vias aperire peri- 
tus ... 
Le vers plus positif 

Inventrix prœclara fuit magnetis Amal^ 
phis . 
cet autre 

Prima dédit nantis usum magnetis A- 
malphis . 
paraissent indiquer : le premier la découverte 
de la polarité de Faimant, et le second Tin- 
vention de la Boussole . 

Ce dernier vers peut d'autant plus établk 
les dxojfs d^ Flavio Gioja, qu'il' est d'Aatei- 
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ne de Bologne dit le Palermitaîn , qni vivait 
dans le 14"** siècle, et par conséquent à une 
époque peu éloignée de celle de l'invention 
de la Boussole. 

Enfin, parmi les arguments et les autorités 
qu'on à cité en faveur de Flavio Gioja , il en 
est plusieurs qui se rapportent plutôt à la 
ville d'Amalfi qu'à cet Araalfitain en parti- 
culier ; d'un autre côté si presque tous les 
écrivains attribuent l'invention de la Boussole 
à un citoyen d'Amalfi, tous ne sont pas éga- 
lement d'accord sur le nom de cet Amalfî- 
tain , que les uns ont appelle Giovanni Gioja, 
Goja ou Giri, ou même seulement Gioanni: 
Ne peut-on pas d'après cette circonstance 
présumer , que Gioanni Gioja , Goja ou Giri 
ou même tel autre Amalfitain du 11"*® ou 
du la"™* siècle à découvert la polarité de 
l'aimant, et a voulu quoique imparfaitement 
appliquer sa découverte à la navigation, et 
que Flavio Gioja a été ensuite le véritable 
inventeur de la Boussole? 

Cette supposition ne m'appartient pas ^ mais 
elle peut être appuyée de plusieurs suffrages/ 
Je me contenterai de citer ici Briet etRiccioli 
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tous deu:s écrivains connus par leur exacti- 
tude. 

Briet (i) nous dit positivement : » Hoc.an-- 
» no inventa est Pixis nautica aFlavio quo^ 
» dam Amalphitano; non desunt tamen qui 

» antea excogitatam tradant a Joanne Goya 
y> item Amalphitano &c. 

Riccioli (2) confirme la même opinion : 
„ Fieri potest , ut Joannes Gioja inchoarit, 
„ et Flavius perfecerit pyxidem , distribuens 
„ ventos in 16, et postea in 36, eorumque 
„ rosam chartac rotundae inscriptam supera- 
•„ daptarit Chalybi Magnetico. 

Il nous est donc permis de conclure enfin: 

Qu'il est prouvé que la découverte de la force 
directive de Taimailt , et la première applica- 
tion de cette propriété à la marine appar- 
tiennent aux Italiens . 

Qu'il est probable que parmi les Italiens 
ce sont les Amalfitains qui peuvent préféra* 
blement à tous les autres réclamer cette gloire» 



(i) Philippos Brietios Annales mnndi tbrt Chrooicott nm- 
Tersale ad annum i3o9. t. 6. 

(a) C€Ogr. «t H/drogr. Ub. w>. Cap. 8. 
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Qu'U est démontré en dernier lieu, que 
ÎFlavio Gioja d'Amalfi est le seul inventeur 
de la véritable Boussole . 

Ainsi sous tous les rapports les Amalfitains, 
et tous les habitants de la province de Saler- 
ne , dans laquelle la ville d^Amalfi est com- 
prise, peuvent s'enorgueillir de cette inven- 
tion : Ils peuvent répéter avec fierté , qu'eux 
seuls ont ouvert aux marins une nouvelle 
carrière, et que parmi les inventions dont le 
génie des hommes peut s'honorer il n'en est 
aucune qui puisse être comparée dans ses 
résultats à celle de la boussole: Ils peuvent 
dire enfin , que cette boussole , qu'ils ont con- 
servé et conservent encore avec la Sanction 
de l'autorité suprême pour leur devise , et 
pour leurs Armoiries , n^est pas moins un sou- 
venir honorable pour eux , qu'un titre à la 
reconnaissance de l'Univers, 
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